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PRÉFACE. 



L'ouvrage que je publie aujourd'hui, 
ne devoir pas, dans l'origine, être si étendu; 
ce n'émit qu'une courte dissertation , destinte 
à paroître dans un journal littéraire, et dans 
laquelle je me proposois de démontrer l'iden- 
tité de la langue Copte avec la langue des 
anciens Egyptiens. Cette opinion, quoique 
déjà énoncée par plusieurs savans , ne me pa- 
roissoit pas avoir encore été assez dévelop- 
pée , ni étayée de toutes les preuves dont 
elle étoit susceptible. L'impression ayant été 
différée , je ne tardai pas à sentir combien 
cette première esquisse étoit imparfaite. En 
conséquence, je recommençai mon travail; 
je lui donnai une forme plus régulière et plus 
méthodique , et je m'appliquai , autant que 
les monumens le permettoient, à tracer une 
histoire non interrompue de la langue Egyp- 
tienne, depuis s$e règne des Ptolémées jus- 
qu'à nos jours. La marche que j'ai adoptée, 
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m'a paru la plus sûre de toutes. En effet, si 
ion peut démontrer que , de tout temps, et 
malgré les diverses invasions de l'Egypte, les 
habitans de cette contrée ont conservé une 
langue particulière , absolument différente de 
celles de leurs vainqueurs , n'est-il pas natu- 
rel de conclure que cette langue est la même 
qu'ils avoient reçue de leurs pères , et qui 
remontoit jusqu'aux premiers siècles de la 
monarchie Égyptienne! Tel est le but que 
je me suis proposé d'atteindre , et pour le- 
quel je n'ai épargné ni soins ni recherches : 
cependant je n'ose me flatter d'avoir bien 
réussi , et d'être parvenu à lever tous les 
doutes ; j'avoue même que , soit ignorance 
de ma part , soit disette de renseignemens 
historiques, ce tableau présente quelques la- 
cunes que je n'ai pu remplir ; mais elles n'em- 
brassent pas un espace de temps assez consi- 
dérable pour détruire l'ensemble des preuves 
dont j'ai tâché d'appuyer mon système. Après 
avoir démontré que la langue Copte , du 
moins sous le rapport de l'antiquité, méritoit 



quelque attention , j'ai cru devoir donner 
une notice des travaux dont cette langue a 
été l'objet, et des monumens qui nous l'ont 
conservée. Quant à la dissertation sur le dia- 
lecte Baschmourique , peut-être sembfera- 
t-elle un peu diffuse: et en effet, je m'y suis 
laissé entraîner bien au-delà des bornes que 
je m'étois d'abord prescrites ; mais , engagé 
dans des recherches historiques et géogra- 
phiques sur un sujet neuf et peu connu , 
j'ai cru devoir fe traiter à fond. D'ailleurs, la 
plupart des passages que j'ai cités sont tirés 
d'ouvrages inédits; et les amateurs de la lit- 
térature Orientale me pardonneront , sans 
doute, d'avoir transcrit ces morceaux dans 
leur entier. Les fragmens originaux que j'ai 
publiés, et qui sont peu importans pour le 
fond, ne manqueront pas cependant d'in- 
térêt aux yeux de ceux qui désirent de bien 
connoître les différens dialectes de la langue 
Copte. Quant à la version Latine de ces 
fragmens , elle paroîtra , sans doute , peu 
élégante; mais j'ai cru devoir uniquement 
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m'appliquer à rendre mon texte avec une 
fidélité scrupuleuse. 

Le volume que je publie maintenant, sera 
suivi d'un ouvrage beaucoup plus considé- 
rable, qui est terminé depuis long-temps , et 
qui paroîtra, j'espère , d'ici à quelques mois. 
II contiendra, i.° un recueil alphabétique de 
tous les noms de villes et de bourgs que j'ai 
recueillis dans les écrivains Coptes (j'ai joint 
à chaque article tous les renseignemens que 
m'ont fournis les géographes et les histo- 
riens Arabes, les voyageurs modernes, &c. ) ; 
2. 0 une notice des tribus Arabes établies en 
Egypte; 3. 0 deux morceaux fort étendus sur 
la Nubie et les Blemrnyes; 4.° enfin , la rela- 
tion de deux ambassades envoyées au sultan 
Kelaoun par le roi d'Abyssinie et le roi de 
Ceylan, avec l'itinéraire des députés de Cey- 
lan , depuis l'entrée du golfe Persique jus- 
qu'à Bagdad. Aussitôt après la publication 
de cet ouvrage, je m'occuperai, autant que 
d'autres travaux pourront me le permettre, 
à terminer mon dictionnaire Copte. Les 
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PRÉFACE. x'f 

additions que j'ai recueillies jusqu'à présent, 
formeroient un volume aussi gros que le 
Lexique de Lacroze : mais je ne me pres- 
serai point de les publier; et je ne jugerai 
ma tâche finie et mon ouvrage digne d'être 
offert aux savans , que quand j'aurai dé- 
pouillé jusqu'au dernier tous les ouvrages et 
les fragmens en langue Copte qui existent 
à la Bibliothèque impériale. Tel est l'exposé 
de mes travaux sur une langue à laquelle j'ai 
consacré un temps assez considérable. 

Du reste, si j'ai pu réussir dans mes re- 
cherches et obtenir quelques résultats utiles , 
j'en suis sur-tout redevable à l'amitié et à la 
complaisance de M. Langlès, chez qui le ca- 
ractère le plus communicatif se trouve réuni 
à la plus vaste érudition. Je me plais à té- 
moigner ici ma gratitude à cet estimable sa- 
vant, qui n'a cessé d'encourager et de secon- 
der mes travaux sur la littérature Orientale, 
en mettant à ma disposition les livres de sa 
bibliothèque et les manuscrits du riche dé- 
pôt confié à ses soins. 
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Enfin mon travail n'auroit peut-être pas 
encore vu le jour, si je n'avois trouvé dans 
M.Marcel, Directeur général de l'Imprimerie 
impériale, un savant toujours empressé de 
favoriser les progrès de la littérature Orien- 
tale , qu'il cultive lui-même avec autant de 
zèle que de succès. 

Avant de finir, je dois prévenir les lec- 
teurs de mon ouvrage de ne point regarder 
comme des erreurs typographiques quelques 
mots Arabes destitués de points diacritiques, 
et des mots Coptes mal orthographiés ou 
répétés mal -à -propos : travaillant d'après 
des manuscrits, j'ai cru devoir respecter leurs 
inexactitudes , et laisser aux savans le soin de 
rétablir la véritable leçon ; ce qui , au reste , 
ne présentera nulle part beaucoup de diffi- 
cultés. 
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SECTION I." 

La Langue Égyptienne sous les Ptole'mées et ks 
Romains. 

Toute l'antiquité s'est accordée à vanter les Égyp- 
tiens; et leurs monumens gigantesques, quoique 
dégradés par la main du temps et les ravages des 
barbares, commandent encore aujourd'hui l'admi- 
ration et le respect. Sans doute ce peuple ne dut 
point sa célébrité à ses exploits militaires ni à la gran- 
deur de ses conquêtes ; mais ['antiquité de sa civili- 
sation , la sagesse de ses institutions et de ses lois. 



la variété et l'étendue de ses connoissances , lui 
assurent une supériorité incontestable sur la plupart 
des nations du monde. Dès les premiers temps 
historiques , à une époque où la Grèce étoit encore 
plongée dans la barbarie, l'Égypte étoit déjà sou- 
mise à une forme de gouvernement régulière , et 
cultivoit avec autant d'ardeur que de succès les 
différentes branches des sciences et des arts. 

Moïse fut instruit dans la sagesse des Égyptiens; 
et l'on sait que Pythagore et d'autres philosophes 
Grecs allèrent s'instruire à leur école : ces connois- 
sances , dont le dépôt étoit confié aux prêtres , et spé- 
cialement à ceux qui furent appelés ie^yçy.fAfAamTi 
ou écrivains sacrés (t) , se trouvoient consignées dans 
un grand nombre de volumes , qui contenoient aussi 
les annales de la nation et tout ce qui avoit rap- 
port aux lois et à la religion. Diodore de Sicile (2) , 
décrivant le palais d'Osymandias , fait mention d'une 



(1) Voyzi <ut celte classe de prêtres, Jibloniti, fflfl(A. jEgyp- 
t'iac. prolegom. p. icîij et suiv. ; Schmidt, de sacerdotibus et sacri- 
fiait j£gypttcrum , Tubinga; , 1768, p. 134 « ««v. j et le savant 
M. Zoëga, dans son excellent ouvrage de origine et usu obelisco- 
rum, Roma:, 1797, p. 510 et JII. M. Schmidt, loco laudato , 
p. 139, a confondu les écrivains sacrés avec les VJieJPÎW' Cepen- 
dant ces derniers formoient une classe à part, ainsi que nous rap- 
prend l'inscription de Rosette (ligne •}). Kyrç'M. de Vi 11 oison , 
seconde lettre à M. Akcriihd ,/>. 2 et suiv.. 

(î) Lib. i, cap. tf. 
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bibliothèque. Manéthon, cité par Jamblique (i), 
poçie à trente-six mille cinq cent vingt-cinq le 
nombre des livres attribues à Hermès. Mais je ne 
m étendrai pas davantage sur un sujet que M. Zocga 
a traité avec son tradition ordinaire (;). De tant 
de monumens précieux qui constituoient l'an>- 
cienne littérature Égyptienne, le temps ne nous a 
laissé qu'un petit nombre de fragmens : telles sont, 
i." quelques bandelettes de momies , publiées par 
Rïgord (3), D. Montfaticon (4), le comte de 
Caylus (ï), &c. (6), et couvertes de caractères qui 
paroissent appartenir à l'écriture hiérogrammalique 
ou sacerdotale; 2.." l'inscription de Rosette , seul 
monument connu de l'écriture épistofique ou vul- 
gaire : car je ne parle point ici de ces hiéroglyphes (7) 
qui couvrent les obélisques, les parois des grottes 
et des temples; attendu cme ces caractères, expri- 
mant des idées plutôt que des sons, n'appartiennent 



(,)De ,„y S t,riis, « C t.8,«p. 1. 

(2) De origine et usa attliscorum , p. J02 et siiiv. Veyt\ aUssi 
"Vi'ilkins, Dhsermiû de tingva Coptita, à la suite de \'Ormh domi- 
nica de Chamberlayne , p. 81 el suiv. 

(3) Mémoires de Trévour, juin 170,!. 

(.1) Antiquité expliquée, tome II , pl. 140 ; ibid. Supplément, 
lome II , pl. 54. 

(î) Recueil d'antiquité), tome I." , pl. Xxi-xxvi ; tome V, 

pl. XXVI-XXIX. 

(6) Voyez l'Appendix. 

(7) Voye^ l'Appendi». 
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à aucune langue exclusivement. Mais l'Egypte , 
cette contrée si intéressante et si mal connue, ren- 
ferme dans son sein un grand nombre d'inscrip- 
tions (i), dont quelques-unes ont déjà fixé les re- 
gards des voyageurs; peut-être même des manus- 
crits entiers, dont l'intelligence reculerait (es bornes 
de nos connoissances , et éclairciroit sans doute 
beaucoup de faits jusqu'à présent énigmatiques : or 
on ne parviendra jamais à les entendre, si l'on ne 
sait l'ancien idiome des Égyptiens. Heureusement 
cette langue, échappée à tant de révolutions, et 
aux invasions des Perses, des Grecs, des Romains 
et des Arabes , s'est conservée jusqu'à nos jours 
dans les livres des Coptes, dont quelques-uns re- 
montent à une assez haute antiquité; et quoique 
depuis long-temps elle ne soit plus pariée ni même 
entendue en Egypte, où l'arabe est devenu le lan- 
gage vulgaire , elle est encore aujourd'hui en usage 
chez les Chrétiens de ce pays, dans la célébration 
des offices, et dans tout ce qui tient aux rites ecclé- 
siastiques. 

Je sais que plusieurs savons, tels que Vossïus 
et le fameux P. Hardouin, ont contesté l'antiquité 
de la langue Copte, qu'ils ont regardée comme un 
mauvais jargon composédemots Grecs, Arabes, &c, 



(i) Vojrez l'Appcndix. 
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et qui n'auroït rien ou presque rien de commun 
avec la langue des anciens Égyptiens; et comme 
cette opinion , maigre les raisons solides qu'y ont 
opposées l'abbé Renaudot (t), Jablonski (2), l'abbé 
Barthélémy (3) , ne laisse pas d'avoir encore des 
partisans, je vais essayer de la réfuter pleinement, 
et de faire voir que la langue Égyptienne ne s'est 
jamais perdue, et de quelle manière elle nous est 
parvenue à travers tant de siècles. 

11 est certain que ia langue et les caractères Égyp- 
tiens subsistèrent sous le règne des Ptolémées. Si le 
grec fut alors seul en usage à la cour de ces princes, 
et dans la ville d'Alexandrie, capitale de leur em- 
pire, on ne peut nier que dans les villes plus éloi- 
gnées, et sur- tout dans la Thébaïde, la langue 
Égyptienne n'ait continué à être entendue et parlée 
comme auparavant. Ce fait, attesté par l'inscrip- 
tion de Rosette, est d'ailleurs confirmé par un pas- 
sage de Plutarque (4). Cet écrivain rapporte que 



(1) Dissert, de Hng. Copt. în Collecl. liturgidrurn Oriental'tum , 
tom. I, p. cïiij elsuiv. 

(2) Thésaurus ep'tttolkm Lacroj. tom. I, p. 178 ; id. Prolcgom, 
ad Dissertai . de dio Rtmpha. Je ne ci le te derniei ouvrage que sur 
la foi d'autrui , attendu qu'il m'a été impossible de me le procurer, 

{3) Reflétons générale) sur les rapports des largues Égyp- 
tienne, Phénicienne et Grecque; Mémoires de l'Académie dei 
belies-Icttres, tvme XXXII , p. 218. 

(4) Anioniivita, tom. i,p. 013, ed. Rualdo. 

* 1 



□igitized by Google 



la fameuse Ciéopatre répondoir par elle-même, et 
sans se servir d'interprète, à la plupart des Bar- 
bares, tels que les Ethiopiens , les Troglodytes, les 
Hébreux, les Arabes, les Syriens , les Mèdes, les 
Parthes ; qu'elle possédait, en outre , les langues de 
beaucoup d'autres peuples ; tandis que les rois ses 
prédécesseurs s'étoient mis peu en peine d'entendre 
Ja langue Egyptienne , et que quelques-uns même 
avoient négligé la Macédonienne : iwv isfo tt-ù-niç 
ficLaiXéw wiè tjjv Al-yv&liav cuAyi/xivm -mpi^Qm 
ArtAEjfrav, faim £è icaj to McLxtSbtlfat IkAiotïtov. 

En effet, qu'un peuple barbare adopte sans cl if- 
ficulié les lois , fa langue de son vainqueur, c'est ce 
qui se conçoit facilement : mais on ne se persua- 
dera pas de même qu'une nation aussi civilisée que 
l'étoit la nation Egyptienne à l'époque dont nous 
parlons , et sur-tout aussi attachée à ses anciens 
usages, ait abandonné ou dénaturé sa langue ma- 
ternelle, lorsqu'il existoit, comme nous l'avons dit, 
dans cette langue, un grand nombre d'ouvrages qui 
dévoient la perpétuer ; et d'ailleurs les princes Grecs 
qui gouvernèrent rÉgypte depuis Alexandre, ne pa- 
raissent pas avoir jamais songé à contrarier sur ce 
point l'inclination de leurs sujets. Si, pendant un 
certain !aps de temps, nous trouvons peu de rensei- 
gnemens historiques qui constatent l'existence et 
l'état de la langue Égyptienne, il ne faut pas s'en 
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SUH l'égypte. 7 
étonner, puisque i'on sait que l'histoire d'Égypte à 
cette époque nous est fort peu connue, et que nous 
avons perdu la plupart des auteurs qui auraient 
fourni des lumières sur le règne des Piolémées (i). 

Bientôt l'Égypte tomba au pouvoir des Romains. 
Sous la domination de ces nouveaux maîtres , la 
langue Égyptienne continua d'être en vigueur; c'est 
ce qu'il est aisé de prouver. Origène, dans son 
Traité contre Celse (2) , s'exprime ainsi : <• Si un 
» Grec avoit dessein d'enseigner une doctrine utile 
» aux Égyptiens et aux Syriens, il aïmeroit mieux 
■> apprendre les langues barbares de ces peuples , 
» que de leur ûtre inutile en leur parlant grec. » Le 
même père, dans un autre endroit (5), demande pour 
quelle raison les fables que les Grecs débitent au 
sujet de leurs dieux seraient regardées comme plus 
dignes de foi que celles des Égyptiens, par exemple, 
dont la langue n'admet ni Mnémosyne mère des 
Muses, ni Thémis mère des Heures, ni Eurynome 
mère des Grâces , ni les autres noms Grecs. L'empe- 
reur Sévère (4) fit enlever des temples de l'Égypte 

(r) Voyez, sut ce sujet, le passage curieur de S. Jérôme {pra- 
fat. Explanàtion. in Daniel, tom. III, col. 1074 , ed. Martianaj), 
cité pat M. de Villoison dans sa troisième lettre à M. Akerblad, 
noie 77> p"g-37 t <3 s - 

[2} Lib. vu, cap. 60 ,■ t. ] , p. 737, ed, Delarue. 

(3) Ibid. lib. 1, cap, z/,p.j4a. 

{4) Dio, lit. Lxxy, cap. tj. 
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tout ce qu'il put trouver de livres relatifs à la 
doctrine occulte, et les fit renfermer dans ie tom- 
beau d'Alexandre , afin que personne à l'avenir ne 
pût voir le corps de ce prince, ni lire ce qui ctoit 
écrit dans ces livres. Capitolin , dans la vie de Gor- 
dien III (i), rapporte que les soldats Romains éle- 
vèrent à ce prince un tombeau , sur lequel ils gra- 
vèrent une inscription en caractères Grecs, Latins , 
Persans , Judaïques et Égyptiens, afin qu'elle pût 
être lue de tout le monde. L'empereur Dioclétien, 
irrite contre les Égyptiens à cause de leur révolte, 
usa cruellement de la victoire : il fit chercher avec 
soin et livrer aux flammes tous les livrés composés 
par les anciens Égyptiens, qui irait oient de la chi- 
mie; de peur que ce peuple, par le moyen de cet 
art, n'acquît des richesses qui le missent en état 
de se soulever de nouveau (2). Dès les premiers 
siècles du christianisme , les livres de l'ancien et du 
nouveau Testament avoient été traduits en langue 
Égyptienne. 



(1) Histor. Augutt. impures, cd. Salmasio.p. iûj. Gordiano 
mulcrum milita apud Circtium {leg. Clrcaium) caslrum ftetrunt, 
in finibai Pcrsidts , tiuilum Uuj«-:iy.oo\ jddaaci , ■■! Gratis, ttLatï- 
nis , el Pmicis, elJudaïcis , el ALgyptiacis litKTÙ, ui ab omnibuM 
legtntur. 

(1) Johannes Antmchenus, apud Hcnrici Valcsii Excerpta kislo- 
rica, p, 834; Suidas, v. Xrfuia et AiiiAitnaiic. 
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La plupart des^avans , tels que le P. Lelong (i), 
l'abbé Renaudot (»), Wilkïns ( 3 ), MM. Miinter(4) 
et Woide (;) , et le P. Georgi (6) , pensent que 
cette version existoit déjà au second siècle ; et même 
M. Woide (7) essaie de prouver par des raisonne- 
mens très - spécieux , qu'il faut rapporter à cette 
époque la composition du fameux manuscrit Saï- 
dique du docteur Askew, intitulé ttucth coq>is., 
Supientia jidelis, qui contient la philosophie des 
Gnostiques. Picques (8) pense que la traduction 
Copte du nouveau Testament , que nous possédons , 
remonte au v. c siècle. Quoi qu'il en soit, il est cer- 
tain qu'en Égypte ceux qui se piquoient d'être plus 
instruits , ou qui avoient plus de relations avec 
Alexandrie , joignoient à leur langue maternelle 
la connoissance du grec ou du latin ; mais la plu- 
part ne partaient que l'égyptien. S. Paul , hermite , 



(!) BMothtca sacra, ed. Masch.Halœ, 17S1 , t. II, p. 183. 

(2) Lilurgianim Oririihilhim ii-Utci. x. I , p. el suiv.; idem, 
Dissertât, manuicr. de sacrj> Scriplum vcrsionibus avœ apad Chris- 
tianos Orientales in vsu sunt, 

{3) Prarfat, in nav..Testam. Cejtt. pag. iv, V et vj. 

(4) Sprcim. version. Danieiis Coptkarum, RomLe, 1786, p. 33 , 
et .uiv. 

(;) Dissertai, de versionc Biblior. jfgyptiaca, Oionia:, 1799, 

p.i35«miv. 

(6) Pra>fat. in fragment. Evangel. S. Johannis, p. clij et suiv. 

(7) Lotolaud, p. 137 el suiv. 

(8) ApudMillium, Proleg, in nay. Teslam. Oxon. 1 707, p. clivij. 
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au rapport de S. Jérôme (i), étoït également instruit 
dans les langues Égyptienne et Grecque. S. Antoine 
ne savoit que la langue Égyptienne : c'est ce que 
prouve le passage de Palladius {2) où le prêtre Chro- 
nius, qui étoit versé dans les deux langues , rap- 
porte qu'il servit un jour d'interprète à S. Antoine. 
S- Jérôme (3) parle d'un moine nommé Isaac , qui in- 
tcrpres Anioniifuerat. Le même père (4) nous apprend 
que S. Antoine avoit écrit en égyptien plusieurs 
lettres adressées à différens monastères. Ces le'irca, 
du temps d'Aboul-bérékat, cité par Vansleb (j) et 
par l'abbé Renaudot (6), «xistoïem encore en cette 
langue dans les monastères de la haute Egypte. 
Mingarelli (7) a publié deux fragmens de ces lettres 
écrites en dialecte Saïdiqtie; l'une est adressée à 
S. Théodore, et l'autre à S. Athanase- L'auteur des 
actes de S. Jean et de S. Siméon , qui soumirent 
le martyre sous le règne de Dioclétien (8) ; nous 
apprer^l qu'il écrivit cette histoire de sa main, et 



(r) Vax Patrum, ed. RoJweydc, Antucrpiœ, 1615 , p. 18. 

(a) H) st. Lauiiac.vv.Bibl. Patrum, t. XIII, p. 94<,ed. 1624. 

(j) S. Hilurionis vita , 3p- Rosweyde, p. 82. 

(4) De iUustr. eccles. scr'tptor. 

(;) Histoire de l'église d' 'Alexandrie , page 343. 

(6) Dhstrt. dt lirrg. Copt. p. exix; it. Je versienibas saura Serip- 
lur.v qmt apud C/irinianos Orientales in usu sunt. Ms. 

(7) /Egyptior, todicum reliyui.F, Bononia;, 178;, p. 198 et ici. 

(8) Ms. Copt. Vatic. ûo, fai. Sj. 



qu'il ia fit ensuite transcrire en fangue Égyptienne 
par un copiste nommé Uiuïï-, Menas. Dans les actes 
du martyre de S. Isaac (t) , il est dit qu'Amen par- 
tait à ce saint par le moyen d'un interprète. S. Jean 
de Lycopolis se servit d'un interprète pour parier â 
Palladius (2) ; l'abbé Pœmène ignorait le grec (3); 
l'abbé Théon , au rapport de Sozomcne (4), PaUa- 
dius (j) et Rufiti {6) , étoit également versé dans 
la littérature Grecque , Latine et Egyptienne. Pal- 
ladius (7) rapporte que l'abbé Apollon choisit trois 
hommes instruits dans les langues Grecque, Latine 
et Égyptienne : êfitrttfV$ "îk 'EMwjwk *jq 'Paft&txSii 

Cassien (8] raconte que l'abbé Joseph, qui étoit 
de la ville de Thmuis, possédoit à fond non -seu- 
lement la langue Égyptienne, mais encore la langue 
Grecque: en sorte, ajoute-t-il, que cet anachorète 
conversoit d'une manière très-élégante avec nous , 
et avec tous ceux qui ignoraient l'égyptien, sans 



(r) Mi. Copt. Varie. 66,fil.Sj. 
(2) Hisiaria Lausiaca, p. 963. 

{3) Apophthrgmain Pairma, apud Coiderii Monumeitta teck' 
si.!' Or,rc.T, loin. I , pag. 636. 

(ti) Hht tecUtlast. p. 678, éd. Valesio. 
(î) Page 976. 

(6) Vit*P at rum lV .to, 

(7) Page 985. 

(8) Opéra, ci. Gaîao, collai. XVI, cap. 1. 
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avoir besoin , comme les autres , d'employer le se- 
cours d'un interprète. S. Jérôme nous apprend que, 
dans ia langue Égyptienne , le mot Psontom-phanec 
signifioit Sauveur du monde (i). Le même père dit 
ailleurs que de son temps l'Égypte étoit encore dési- 
gnée , dans la langue Égyptienne, par le nom de 
Ham{i). S. Pachôme, dans son enfance, fut instruit 
par ses parens dans ia littérature Égyptienne (3). H 
ne savoit que cette langue, ainsi qu'on le voit par 
l'histoire de sa vie. En effet, ayant admis parmi 
ses moines un Alexandrin nommé Théodore, il lui 
donna pour compagnon un des frères qui savoit ia 
langue Grecque, afin que celui-ci pût lui apprendre 
l'idiome Thêbdique. S. Pachôme, au bout de quelque 
temps, ayant remarqué les progrès que faisoit Théo- 
dore dans la vie monastique, s'appliqua lui-même 
à l'étude de la langue Grecque , afin de pouvoir 
converser plus souvent avec fui. II l'établit supé- 
rieur des Alexandrins, et des autres étrangers qui 
setrouvoient dans son monastère. Théodore faisoit 
la fonction d'interprète auprès des frères qui igno- 
roient la langue Égyptienne, et leur expliquoit fidè- 
lement les discours de S. Pachôme (4). S. Pachôme 



([) Question, in Genesîm ,■ Opp. tora. Il, p. j4a, ed. Marlianav. 
{2| p- 514- 

(;) Vid. tjus vitam, apud Rosweyde, p. 1 14. 

(i) Paclwmii vlta, ms. Copi. Vatic. 69, fol. 200. Vile sancti 
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avoît écrit sa règle en égyptien (i). Dans la vie de 
S. Théodore , écrhe en copte (2), ii est dît que ce 
saint fit traduire en langue Égyptienne la lettre que 
lui avoît adressée S. Athanase. Dans un autre en- 
droit (3) , il est fait mention de quelques frères qui 
interprétoient en grec les discours de S. Théodore 
à ceux qui , étant étrangers ou Alexandrins, ne sa- 
voient pas la langue Égyptienne. 

On lit dans les actes Coptes du martyre de 
S. Apater {4) , que le gouverneur de la Thébaïde 
adressa la parole à ce saint en langue Égyptienne. 

L'auteur Syriaque de la vie de S. Éphrem, 
publiée par J. S. Assemani (5) , rapporte que ce 
saint, dans un voyage qu'il fit en Égypte, alla voir 
l'abbé Bischoï ; mais, comme tous deux ne 

savoient que leur langue maternelle , il leur eût été 
impossible de s'entretenir ensemble , si Dieu n'avoit 
accordé à S. Bischoï le don de parler facilement 
la langue Syriaque, et à S. Éphrem celui de s'ex- 
primer également en égyptien. Ensuite S. Éphrem , 



Pachomii, apud Bollandist. 14 maii, lom. III, p. 319; il. Grac. 
p. 4c. 

([) Hieronym. Prolog, in regul. S. Pachomii. 
\i) Mî. Copt. Vaiic. 69 ,fot. ij. 

(3) Ihid. fol. 22. 

(4) Ms. Copi. Vaiic. 63 ,fol. 68. 

(5) ~Bibtiothtca Orientalii CUm. Vatic . 1. 1 , p. 4 1. 
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ayant quitte l'abbé Bischoï, employa huit ans à 
parcourir l'Égypte , où l'hérésie d'An us avoir fait 
de grands progrès. Il travailla à ramener les habi- 
tans de ce pays à la foi catholique, par les discours 
qu'il leur faisoit en langue Egyptienne , et par des 
ouvrages écrits dans la mime langue (r). 

Dioscore , patriarche d'Alexandrie , clans son éloge 
de Macaire , évoque de ia ville deTkoou ,Tkujo"ï (2), 
rapporte que cet évêque, avec lequel il se rendoit 
au concile de Chalcédoine, ne savoir que l'égyp- 
tien. "En conséquence, dit-il, comme je n'enten- 
» dois pas ses discours , il falloit que le diacre Pierre, 
» qui étoit instruit dans ies deux langues, nous servît 
» d'interprète.» Il ajoute : «Le diacre Théopistus, 
» GEDmcpc, me dit : Que ferons-nous de ce muet, 
- tcpuiq, qui est embarqué avec nous? Est-ce que 
» ies hérétiques sont Égyptiens, pour qu'il puisse 
» disputer avec eux •• l Les actes des martyrs de 
Raïthe , publiés par le P. Combefîs (3) , furent d'a- 
bord écrits en égyptien par le solitaire Ammone, 
et traduits ensuite en langue Grecque par un prêtre 
nommé Jean (<). Au rapport d'Aboul-bérékat, cité 



(1) Biblioiheca Orientalis , p. fa. 

(2) Mfc Copi. Vaiic. 68 ,fel, ,20, 

(î) lllustrium Chisil martyrum Itcti triumphi, Parisiis, IÉ6o, 
p. 88-IJ2. 

(4) lb\d. p, 133. 
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par l'abbé Renaudot(i), S, Schenoudi , UjEnox^, 
qui vivoit du temps de S. Cyrille , avoit composé un 
grand nombre d'instructions et d'autres ouvrages, 
qui annonçoient une profonde connoissance de la 
théologie, et qui existoient encore en langue Copte. 
L'auteur d'une note Arabe insérée dans un manus- 
crit Copte (a) , et qui est sans doute la même que 
cite l'abbé Renaudot (3) , nous apprend qu'avant l'in- 
vasion des Musulmans if étoit d'usage en Égypte, 
dans la célébration des offices , de lire en grec les 
leçons de l'Écriture , et de les expliquer en copte ; 
il paroît même , par un fragment publié par le 
P. Georgi (4) , que les habitans de la haute Égypte 
récitoient dans les deux langues les litanies, et 
d'autres parties de la liturgie (;). 

Il est vrai cependant que la langue Copte nous 
offre une multitude de mots Grecs ; et même l'al- 
phabet de cette langue est presque entièrement 
Grec, et n'a retenu qu'un petit nombre de caractères 
Égyptiens : mais faut-il en conclure que cette langue 
n'est qu'une corruption du grec! Il seroit tout aussi 

(1) Disscrtalio mi. de iingua Ccptica. 

(2) Mî.CopMj. 

(î) Dissertât, de ling. Copt. p. CXliij; id. Coinmtntar. ad liltirg, 
Capt. p. 207 et miv. ; id. Disstrt. mi. dt sacra Seripturar vtrsio- 
nitus Ù"c. 

(4) Fragment. Evangtl. S. Jokan. p. 353 ei suïv. 

(5) Voyei le P. Georgi , itid. pag.jgz et j8j. 
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raisonnable de soutenir, avec Kircher(i), que la 
langue Grecque est dérivée de l'Égyptienne, ou de 
prétendre que la langue Persane n'est qu'un dialecte 
de l'Arabe. En effet , comme quelques savans l'ont 
déjà remarqué, des mots étrangers introduits dans 
une langue n'en changent ni la nature ni la forme ; 
et la langue Égyptienne est une langue mère , qui n'a 
de rapport avec aucune autre, ainsi qu'il est aisé de 
s'en convaincre (2). Ceux qui, comme Blumbërg(î), 
, l'abbé Barthélémy (4) , le P. Georgi (;) , ont cru y 
trouver de l'analogie avec l'hébreu, n'ont pu appor- 
ter pour preuve qu'un petit nombre de mots, dont 
la ressemblance peut être attribuée au hasard. Mais, 
pour revenir à l'introduction des mots Grecs dans 
la langue Égyptienne, elle est due à plusieurs causes, 
dont nous allons développer une partie. 

1 ,° Une nouvelle forme de gouvernement s étant 



{1) Prodrom. Copt. p. 171 et suiv. II est vrai qu'il rétracta ensuite 
cette opinion. ( Prodrom. et lexîci Copti Suppléai, p. 507 et suiv. ) 
Le P. Sicard dit au contraire ( Mcm. des missions du Levant , 
lame II, page 61): La langue Copte est originaire de ta Grecque, 
dont elle a retenu une infinité de mou. 

(2) L'abbé Renaudoi ( Dissertât, de ling. Copt. p. civj ) avoit 
déjà reconnu que le copte n'avoit aucun rapport avec l'hébreu , ni 
avec ses dialccies. 

{}) Fundaiaent. ling. Copt. p. 17 et suiv. 

(4) Acad. des inscriptions, tome XXXII , p. 222 et suiv. 

(5) Fragment. Evangel. S. Jehan, p. ilij et xliij; it. p, 298 , ago , 
320,336,446. 

établie 
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établie en Égypte , d'abord sous les Ptolémées et 
ensuite sous ies Romains, ii fallut nécessairement 
que les Égyptiens empruntassent à la langue de leurs 
maîtres les noms de dignités et tous les termes qui 
avoient rapport à l'administration. C'est ainsi que 
M. Ak-erblad a trouvé dans l'inscription Égyptienne 
de Rosette le mot Grec trùi-ra: fis. On trouve de même 
dans les livres Coptes les mois ^Dt%' kow-hc, 
""jpifirj"*Noc . et une infinité d'autres, qu'il seroit 
trop long de rapporter ici. 

2. 0 La religion chrétienne ayant pénétré de bonne 
heure en Egypte, y apporta une foule d'idées nou- 
velles, entièrement étrangères aux habitans de ce 
pays, et qui par conséquent ne pouvoientêtre expri- 
mées par des mots de leur langue; d'ailleurs, plu- 
sieurs termes avoient été consacrés par la religion , 
et l'on eût craint de les dénaturer en les traduisant 
dans un autre idiome : d'après cela, il fallut néces- 
sairement avoir recours à la langue Grecque, qui 
e'toit la langue des premiers prédicateurs de l'Évan- 
gile , et dans laquelle avoient été ou composés ou 
traduits primitivement tous les livres fondamentaux 
de la foi chrétienne , je veuxdire les itvres de l'ancien 
et du nouveau Testament. On ne doit pas s'éton- 
ner si ies versions Egyptiennes qui furent faites sur 
ces originaux, renfermoient quantité de mots Grecs. 
On dut en adopter encore davantage, lorsqu'on 
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traduisit beaucoup d'ouvrages des SS. Pères, des 
Jivres ascétiques, liturgiques, &c. 

3. 0 Quelques-uns de ceux qui traduisoient en 
égyptien des ouvrages Grecs, trouvoient sans doute 
plus commode, lorsqu'ils n'eiitendoient pas un mot 
ou qu'ils n'en ren contrôlent pas facilement l'équi- 
valent, de le laisser tel qu'il étoit dans l'original; 
d'autres aussi, pour faire parade de leurs connois- 
sances dans les deux langues, employoient indiffé- 
remment les mots Grecs ou Egyptiens. 

Au reste, ii ne faut pas croire que tous les livres 
Coptes que nous possédons renferment un égal 
nombre d'expressions Grecques; elles y sont tantôt 
plus rares, tantôt plus fréquentes: d'ailleurs, parmi 
les mots Grecs que nous trouvons dans ces ouvrages , 
on n'en pourroit guère citer qui n'eussent leur équi- 
valent dans la langue Egyptienne ; c'est ce que j'ai 
eu souvent occasion de vérifier. 

Mais à quelle époque les Égyptiens ont-ils re- 
noncé à leur ancien alphabet, pour adopter celui 
que nous connoissons, c'est-à-dire, l'alphabet Grec 
augmenté de quelques lettres Égyptiennes ! C'est 
sur quoi les afis des savans sont fort partages. Les 
uns, tels que Lacroze (1) et le P. Georgi (i), font 



(1) Thésaurus epiaotiem , t. III , p. 22. 

(2) Prxjat. in fragment, Evangtl. S. Jehanuis, p. ïliij et suïv. 



remonter ce changement jusqu'au règne de Psam- 
métichus ; mais cène hypothèse est suffisamment 
réfutée par l'inscription de Rosette. Le P. Bonjour (l) 
en fixe l'époque à la conquête de IT.gypie par 
Alexandre ; D. Montfiiucon (2), Jablonski (3), 
M. Thomas Valperga {4) , au règne des Ptolémées. 
M. Schow (5) pense que Tint réduction de l'écriture 
Copte est fort antérieure à notre ère; mais il ajoute: 
Tempus autem ijuo hœc ti/iio tilpluibeti Gmco-s£iyptii 
cum antiquo s£gyptio ficta fuerit , déficiente ornai auc- 
_ tontine histoncâ , adatrati depùri uequit. Enfin 
M. Zoëga (6) , s'appuyant du passage d'Aristide re- 
latif au mot K&vâ&ai {7) , en conclut que les carac- 
tères Grecs n'ont pas été adoptés en Egypte avant 
le m.' siècle de. notre ère : l'opinion de ce savant 
est encore confirmée par le passage de Capitolin 
que nous avons rapporté plus haut , où cet auteur 
parle de l'inscription gravée sur le tombeau de 
l'empereur Gordien, Gratis, et Lalitiis, ei Persicis ,et 
Jitddïcis, et sEgyptuids litteris. il est clair que par les 



(1) Ap. P. Georgi, p. ïlv. 

(2) Paliragrophia Graca,f. 313. 

( 3 ) PanthaiiAîffpt.t.11, p. 50. 

{.)) Litliralur. Ceptlc, Tudimttllum, p. 14. 

(;) Cliana pajyrdcia Atuit't Bvrgiiini , Roins, 1788, ad- 

,„.,.,. „8. 

(6) De vrigine tl usu ùbdiscorum , p. 437- 

{7) Oral. j£gfpt. Opsr. 1 11, p, 359, td. Jebb. 
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caractères Égyptiens il ne faut point entendre ici les 
caractères Grecs, puisque ceux-ci sont expressément 
distingués ; il ne s'agit point non plus des caractères 
hiéroglyphiques , puisque , supposé même que cette 
écriture fût encore connue et entendue en Égypte 
à l'époque dont nous parlons, elle auroït été à la 
portée d'un trop petit nombre de personnes , pour 
qu'on l'employât dans une inscription destinée à 
être lue par tout le monde , ut ah omnibus legereiar. II 
est donc question, dans ce passage, des caractères 
vulgaires des Egyptiens; par conséquent, l'ancienne 
écriture subsistoit encore chez ce peuple vers le 
milieu du III.' siècle , puisque Gordien III est mon 
l'an 2^4' suivant le calcul du savant et exact Tif- 
iemont (i), 

La langue Égyptienne étoit partagée en trois dia- 
lectes, ainsi que nous l'apprend Àthanase, évèque 
de Kous, dans sa Grammaire Copte-Arabe [i). «La 
» langue Copte, dit cet auteur, est divisée en trois 
» dialectes; savoir, le dialecte Copte de Misr, 
» qui est le même que le Saïdique; le Eahîrique, 
» qui tire son nom de la province de Baliirah ; et 
•> le Basclimourique , en usage dans la contrée de 
» lîaschmour. Aujourd'hui il n'y a plus d'usités que 



(i) Histoire des Empereurs, t. III, p. 2jS. 
iz) Ms. Copi. U.fol.ist. 
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» le Bahirique et le Saïdique : ces différens dia* 
*> lectes dérivent d'une même langue.» 

L-tf^-j c)^^ Oj^M C^^' (J=^ 

J^lj ,>JJI 0 5i" J-JuJl lit, 

ô5*X>-[j /Cil jTy^ J«^|^ (^^XjuoJI 

Ce passage, qui, comme je l'ai vérifié depuis peu, 
avoit été connu de l'abbé Renaudot (t) , n'avoit 
pas échappé au savant Picques (i) , quoiqu'il n'in- 
dique pas le manuscrit d'où il avoit tiré les détails 
qu'il donne sur le dialecte Baschmourique en plu- 
sieurs endroits de sa correspondance. Mais je ne 
m'étendrai point davantage sur ce dialecte, qui a 
été f'objet d'une longue dissertation du P. Geor- 
gi ($)■ Je me propose d'en traiter dans un Mémoire 
particulier, où je discuterai quelques-unes des asser- 
tions de ce savant, qui ne me paraissent nullement 



( i J Dissmat. ms. de lîngua Captif a. 

{2) C'est ce qu'on voit clairement par les paijagci Arabei im- 
primé! à la suite des H 'untingteai Epiant x. 

{3) fragmiiti. Evangel. S. Johan. prifat. p. Uiv et iuiv. 
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admissibles. Quant aux deux autres dialectes, sa- 
voir, leBahirique ou Memphitique , et ie Saïdique, 
nous connoissons certainement leur existence, et 
les différences qui se trouvent entre eux ; nous sa- 1 
vonsque l'un etoi't le langage de la basse Egypte, et 
l'autre celui de ia Thébaïde. On ne sera donc pas 
tenté de souscrire à l'opinion d'Humiugton , qui, 
dans une lettre à Allix (i), prétend que par le 
dialecte Saïdique ii faut entendre la langue Egyp- 
tienne, bu Copte proprement dite, qui émit en 
usage principalement chez les Coptes de la Thé- 
baïde, et que le second dialecte, ou le dialecte 
Bahirique, n'est autre chose que la langue Grecque, 
usitée chez les Alexandrins et les habitans des 
côtes maritimes, et dans l'Egypte inférieure. Cetie 
assertion doit d'autant plus surprendre de la part 

[\)HuMmgiom Epistala-, ed. Thom. Smith, p. 73: Nunctliam 
respondesre ïtcenl ejus.is'it D. l'ic./siii titixsiioni de tribus AZgypÙ dia- 
ttcihjjampridtmperu transinissa' , utltx mt. rfgh, pag. 15}, 't™ 
citai. Prima igimr est /;««■. j A: g'.princn . si C'opika propric dicta, 
•i Ca/'th selitn , es /r.rcipui in Tiiebdide , Sfii itiprriari Jt'gypta , 
<]tid>n Saïd Arabes vacant , usurpâtes, Sccusida dialectus est iii'gua 
Criras, qsiâ sitebisistur Al-x.indvissi intsriiitiii,/nr accola, et Aîgyptitt 
inferior stu stptcntrianalis. Ténia dialectus est lingsm ^Ethiopien, 
isster Cataractes,, et ,id ip'csm ustpl, JViti ariginesss, in utu. Priâtes 

regianetn et lirsgnain, nos salism Arabibus , sed loti pêne orbl incagtii~ 
1,1111, féliciter ssabis nvrlavit V.A, D.Jetui Ludalfsis in Historiasua 
JEîhhpica ssupcr'ssquc commtntariit. 
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d'Huntington, qu'il avoit entre ies mains des ma- 
nuscrits en dialectes Saïdique et Memphi tique. 

Mais , de ces deux dialectes , que! est le plus an- 
cien! C'est une question difficile à résoudre, attendu 
que les monumens historiques ne nous fournissent 
là-dessus aucune lumière, et qu'on est réduit à des 
conjectures. Macrizy, dans un passage que je rap- 
porterai plus bas, l'abbé Renaudot(i), Lacroze(i), 
Jablonski (3), regardent le dialecte Saïdique comme 
ie plus ancien ; mais le P. Georgi (4) a soutenu ia 
priorité du Memphitique : son opinion est aussi celle 
de M. Valperga (j) et de M. Miïnier (6). Minga- 
reili (7) n'a pas osé décider la question : mais ne 
pourroit-on pas supposer, avec vraisemblance , que 
le dialecte Thébaïque ou Saïdique, dans lequel 
sont écrits les plus anciens monumens qui existent 
en langue Copte, et dont il est fait mention dans 
la vie de S. Pachôme , ainsi qu'on fa vu plus haut „ 



(1) Dissertât, mss. de tingtia Ceptiea, 

(2) En tète du Syltuge quariimd.iin wcum Sahid'iCJrunt , dans I» 
copie manuscrite de son Dictionnaire Copte, qui se trouve à la 
Bibliothèque impériale. 

(î] Thésaurus tpaulicui Laenr^. t. 1, p. 189. Panthéon &g)'y:. 
t.l, P . 137. Opuscula, t. [,p. 2j. 

(4) Profit, iti fragment. Evangel. S. Jehan, p. iav cl suiv. 

(;) Littéral, Copt. rudiment, p. 6 et 38. 

{!.') S'j'eciiiiai ver;. ]>i:;,':,-li> G plicarum , p. 47- 

(7) Aigyplieruin Codd. rAlquix , p. 18. 
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et peut-être même le Baschmourique , existaient 
primitivement dans la langue Égyptienne , en même 
temps que !e dialecte Men q>hi tique 1 Si , comme i'a 
démrintré !e P. Ge.irgi , les mots Égyptiens que nous 
ont transmis les anciens auteurs, paraissent pour la 
plupart empruntes de ce dernier dialecte, cela ne 
doit point surprendre : en effet , le-, Grecs ou les 
Latins ayant peu d'occasions de pénétrer dans la 
Thébaïde, qui se trouvoit éloignée de la cour et 
du centre des affaires , le langage de cette province 
devoit leur être moins connu que celui de la basse 
Égypte, où ils abordoiem continuellement. D'ail- 
leurs, le dialecte Thébaïque, qui est plus rude et 
moins cultivé que le M cm phi tique , n'étoït peut- 
être en usage, à l'époque dont nous parions, que 
dans les villages ou dans les villes de moindre rang. 
Mais le dialecte Memphitique étoit-il réellement 
plus riebe que le Saïdique! c'est ce qui ne me pa- 
roît pas prouvé : en effet , ce dernier, outre un assez 
grand nombre de mots qui lui sont particuliers, 
avoit la faculté d'adopter tous les mots Memphi- 
tiques, en leur faisant subir un léger changement. 
Si ies manuscrits Thébaïques paroîssent offrir un 
plus grand nombre d'expressions Grecques , ce mé- 
lange, qui est dû sans doute au caprice des écri- 
vains, et aux autres raisons que j'ai alléguées plus 
haut pourJa langue Copte en général, ne semble pas 
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zvoir influé beaucoup sur le langage usuel: autre- 
ment on n'auroit pas pris la précaution , dans les 
lexiques Saïdiques , d'expliquer les mots Grecs par 
des mois vulgaires ; circonstance que je n'ai remar- 
quée dans aucun des vocabulaires Memphitiqu.es 
qui sont venus à ma connoissance. 

Avant de finir cet article, il me reste â répondre 
à une objection qu'on ne manqueroit pas de faire,' 
et qui paraît assez embarrassante. Si la langue Copte 
nous représente l'ancienne langue Égyptienne, on 
doit y retrouver les origines de tous les mots Égyp- 
tiens que nous ont transmis les auteurs Grecs ou 
Latins : cependant ii s'en faut beaucoup que les 
étymologies qu'ont proposées les savans qui se sont 
occupés de cette recherche, soient toutes également 
heureuses (1). Sur cela je ferai quelques réflexions. 

i." La recherche des étymologies est par elle- 
mi'me extrêmement hasardeuse et conjecturale. Si 

M. Àkerhlad ( Lntre îuH'inscriptioo Égyptienne § de Rosette , 
p.fi) : « On peu! être surpris , dit-il, que des savans comme La- 
» croze, Jablonski et autre;, qui ne connoissoiem qu'une partie des 
» ouvrages Copies que nous possédons aujourd'hui, se soient ima- 
i> giné qu'avec ces foiûles moyens ils pourroient retrouver dan 
" l'égypiien moderne lej étymologies de ions les noms des divinités 
j> Égyptiennes : aussi pas une seule des étymologies qu'ils ont pro- 
» posées relativement aux noms des divinités dont il est fait men- 
ji tion dans le monument de Rosette, ne se trouve confirmée par 
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Varron , le plus savant des Romains, Servius, et 
les autres grammairiens Latins , nous ont transmis , 
ttur l'origine de beaucoup de mots de leur langue, 
des opinions très-peu probables ; si, dans la langue 
Françoise , il existe un grand nombre de termes 
dont l'étymologie paroît introuvable ,et si Ménage, 
malgré sa vaste érudition, est tombé sur cet objet 
dans une fouie d'erreurs (i), à combien plus forte 
raison les obstacles doivent-ils se multiplier lorsqu'il 
s'agit d'une langue étrangère , absolument morte 
depuis plusieurs siècles , et dans laquelle il reste 
aussi peu de monumens qu'en avoient Lacroze, Ja- 
blonsltî, tkc. ! C'est alors un vaste labyrinthe, dans 
lequel on n'a, pour se guider, qu'un fil très-délié: 
à tout moment le fd se rompt, et l'on se trouve 
égaré au milieu des ténèbres. 

2." Tous les termes que nous connoïssons de 
l'ancienne langue Égyptienne, nous ont été trans- 
mis par des Grecs ou des Romains, qui, pour la 
plupart, ignoraient absolument cette langue : par 



(r) Telles sont, entre autre», 1« fcymologie« des mon Jargon 
et Baragouin , qu'il dérive de Barbami ou Barbarkai ( Observa- 
tions sur la langue Françoise , i. I , p. 295, éd. de 1Û75 ). Tefle est 
celle de Laquais, qu'il l'ait venir de Vima{ibid. p. 488). On ne 
peut que rire du sérieux avec lequel il défend ces étymologiei 
contre les railkiies du P. Bouhours {ibid. Jl, c partie, p. 29,) et 
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conséquent , une partie des explications qu'ils nous 
ont données peut paroître au moins fort hasardée; 
quand ils ne rapportent pas d'interprétation , la dif-' 
Acuité est encore plus grande. D'ailleurs, ces mots 
recueillis par des étrangers, défigurés par une pro- 
nonciation vicieuse , ont ensuite été altérés par fa 
négligence des copistes; et il faudroit , avant de 
tenter de les expliquer, être bien assuré des véri- 
tables leçons. Enfin il paraît, par les explications 
contradictoires que les anciens nous ont laissées du 
nom à'Osiris , &c. que les Égyptiens eux-mêmes 
n'avoient pas, sur l'origine de plusieurs mots de 
leur langue, des idées bien certaines; et que leur 
éiymologie, dont le temps avoit fait disparaître la 
trace, étoit quelquefois assez arbitraire. 

3. 0 Peut-être plusieurs des mots Égyptiens que 
les anciens nous ont transmis , appartenoient-ils à 
la langue sacrée , dont les prêtres s'étoient réservé ia 
connoîssance, et dans laquelle les mois étoient em- 
ployés sous une acception différente de la significa- 
tion vulgaire. On peut voir, sur ce sujet , les savantes 
recherches de Jablonski (1) et de M. Schmidt (2). 

4" Si la religion chrétienne a introduit, comme 
nous l'avons dit plus haut, un grand nombre de 



([) Panih. sEgyprloc. prolegom. p. rxxx el suiv. 

(2) De sacerdviibus cl sacrifiais jEgyptiirum , p. 70 et vi\y. 
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mots Grecs dans la langue Égyptienne, elle a dû 
en même temps abolir et faire disparaître tous les 
termes qui avoient rapport à l'ancienne mythologie. 
II ne faut donc pas s'attendre à en trouver aucune 
trace dans les livres Égyptiens que nous possédons, 
qui appartiennent tous au genre ecclésiastique, et 
dont plusieurs, tels que les Actes des martyrs , pré- 
sentent une grande uniformité tant pour le style 
que pour les faits. 

5. 0 Nous avons vu plus haut que la langue Égyp- 
tienne se divisoit en trois dialectes , savoir, le Mem- 
phitique ou Bahirique , le Thébaïque ou Saïdique , 
et le Baschmourique. De ces trois , le premier est 
celui sur lequel nous avons le plus de renseigne- 
mens , quoiqu'ils soient bien éloignes d'être com- 
plets. Quant au Saïdique, nous ne le possédons que 
fort imparfaitement , attendu que les monumerts 
écrits dans ce dialecte et connus en Europe sont en 
petit nombre. Le Baschmourique nous est absolu- 
ment inconnu ; toutes mes recherches n'ont pu m'en 
procurer qu'un seul mot : car je ne crois pas devoir 
rapporter à ce dialecte le fragment de S. Paul qui 
a été publié par le P. Georgi (1) et par M. Muti- 
ler {1} ; j'en donnerai les raisons ailleurs. 

{1) Pmfat. in fragment. Evangtl. S. Jehan, p. !v etsuiv. 
(1) Coinineatatio de indate veriionis Sahidictt novi Ttslamtnti j 
Hafhiie, 1 789, p. 75 ctsuiv. 
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SECTION II. 
La Langue Égyptienne sous les Arabes, 

Cependant une révolution aussi rapide qu'inopi- 
née vint changer la situation politique de l'Égypte. 
Les Arabes , à qui Mahomet avoit inspiré à-Ia-fois 
le fanatisme et i'esprit des conquêtes , franchirent 
leurs limites, détruisirent la monarchie des Perses, 
et enlevèrent à l'empire Grec ses plus belles pro- 
vinces. Sous Omar, l'un des successeurs du Pro~ 
phète , la vingtième année de l'hégire, Amrou ben- 
el-As entra en Egypte à la tête d'un corps de 
Musulmans. Les circonstances ne pouvoienr être 
plus favorables : depuis le concile de Chaîcédoine , 
un mur de division s'étoit élevé entre les Grecs 
orthodoxes, que l'on appeloit Mclkites , à raison de 
leur attachement à la doctrine de l'empereur, et 
les Égyptiens d'origine , ennemis implacables du 
concile, et que l'on ciésignoit sous le nom de Ja- 
tobiles. Ces derniers, persécutés, maltraités par les 
empereurs de Constantinople , délestoient la domi- 
nation de leurs maîtres, et soupiraient après un 
nouveau gouvernement qui pût améliorer leur sort: 
aussi l'Égypte ne tarda pas à être réunie à l'empire 
des Arabes. Amrou , non moins habile que brave , 



JO RECHERCHES 

en même temps qu'il faisoit aux Grecs une guerre 
cruelle, s'attacha à gagner par toutes sortes de bons 
traitemens l'affection des Egyptiens Jacobiies. Le pa- 
triarche Benjamin, qui, sous le règne d'Héracli us, 
avoit été chassé de son siège et obligé de fuir dans 
la Thébaïde (i), obtint un sauf-conduit et la liberté 
de reprendre ses fonctions. Ce fut alors que le nom 
de Coptes commença à être employé pour désigner 
les Chrétiens Jacobites d'Égypte. L'origine de cette 
dénomination, qui s'est conservée jusqu'à nos jours, 
a été l'objet de plusieurs conjectures. Macrizy et les 
autres écrivains Arabes la dérivent d'un ancien roi 
nommé Kohi; mais cette étymologie, quoique adop- 
tée par Vansleb (2) , ne vaut pas la peine d'être dis- 
cutée. Saumaise (5) le premier a prétendu que ce 
nom tiroit son origine de la ville de Coptos. Cette 
hypothèse, développée ensuite et appuyée par Kir- 
cher(4), a été adoptée par Wilkins (>) , Richard 



(1) Vcyti Renaudot, Historié patriarcharvm Akxattdruwrum , 
p. 161 et suiv.; Macriiy, Description île l'Egypte; et Benjamin 
lui-même, dans une homélie écrite en langue Copie, qu'il pro- 
nonça à son retour d'exil, et qui se trouve ms. Copt, Vatic. 67, 
fil.ltttuW. 

(2) Histoire de l'église d'Alexandrie, avant -proposj et Relation 
del'Égyple,/!. 6. 

(3) Saimasii^/iro/^, p. [ooetlyB. 

(4) Ptodrom. Copt. p. 7 et suiv. 

(j) Dissertât, dciingua Coptica, p. 79. 
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Simon (1), Pococke (2) et M. Tromler (j). Le 
P. Ditbeniat (4) croit que les Chrétiens d'Egypte ont 
reçu des Grecs le nom de Ko-sriat, à cause de l'usage 
où ils étoient de faire circoncire leurs en fans. L'au- 
teur d'un alphabet Egyptien manuscrit, dont je 
parlerai plus bas , propose ces deux ciymofogies. 
L'auteur anonyme d'un Mémoire sur les Coptes ($) 
prétend que ce nom est un abrégé et une altération 
du mot Jacobïtes. Enfin l'abbé Renaudot , après 
avoir réfuté les raisonneinens de Kircher, a prouvé 
d'une manière péremptoire que le mot Copte n'est 
qu'une corruption du mot Aiyj-rrlioi (6). Cette con- 
jecture, que le P. Morin (7) avoit déjà proposée 
avant lui, a eu depuis l'approbation de MM. Val- 
perga («) , Woide (y) et Uphagen (10). Ce dernier, 
s'appuyant sur un passage d'Apulée où il est fait 



(1) Histoire critique de l'ancien Testament, édition de iSSj, 

F- *«7- i 

(2) Description lie l'Orient, md. franc,. I. I , p. zp. 
(}) Biblioth. Coptc-Jacobil. jptciiatn,p. IJ. 

{4) Nouv. Mera. des miss. (, JJ.p. ij. 

(5) Mém. des miss. t. VI.p.zSz. 

(6) Voy. Disstrtat. de Uagua Copt. p. cxv « exvj , et sur-tout 
SI dissertation manuscrite, où cetie étymologie est discutée fort 
au long. 

{7) Comment, de saceis KclaitZ ordinalionibus , p. 504. 
(H) Liiierat. Ctpt. rudimemum, p. 7 et 12. 

(9) De version* Bibtiorum ALgtpitata , p. 3. 

(10) Parerga historien, 17B2, p. 76. 
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mention des Adyta Coptica (i) , prétend que le nom 
de Copte a été connu long-temps avant l'invasion 
des Arabes ; mais ce passade ne m'a pas paru assez 
concluant , pour que je m'écartasse de l'opinion 
commune. Quant à la distinction que Kircher a 
voulu établir entre les mots Copte et Cophte . et 
à l'étymologie ridicule qu'il donne de ce dernier 
terme, tôut cela n'est qu'une pure chimère. En 
effet, cette différence ne vient que de fa pronon- 
ciation de la lettre n, qui , chez les Grecs modernes, 
a souvent le sou du <1>. 

Dans les premiers temps de i'empire des Arabes, 
la langue Égyptienne continua de fleurir : c'est ce 
qu'il est facile de prouver par des exemples. Au rap- 
port d'Aboul-mahasen (a), l'an 06 de l'hégire, Abd- 
allah fils d'Abdel-melik , gouverneur de l'Egypte, 
ordonna que les registres du dyvan , qui aupara- 
vant étoient tenus en copte, fussent désormais écrits 
en langue Arabe. Dans une contestation (3) qui eut 
lieu entre les Melkites et les Jacobites , au sujet 
de quelques églises, et où les deux patriarches plai- 
dèrent eux-mêmes leur cause en présence d'Abdel- 
melik, gouverneur de l'Egypte, Khaïi, patriarche des 



(1) Mttam. lib. Ii,p. 63, ed. Floridi. 

(2) Mi. Arab. 6 S9 ,/ 0 /. 68. 

(3) HuUrht palriarcharum Alcxandrinarum , p. et 2.i\. 

Jacobites , 
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Jacobiles, de l'avis de ses évcques, composa une 
requête écrite en copte et en arabe. Un diacre 
nommé Benjamin expliquoit en arabe l'Évangile à 
Asabah fils d'Abdel - ariz (i). Le diacre Jean (a), 
auquel nous devons ia Vie du patriarche Khaïl, 
insérée dans i'Histoire des patriarches d'Alexandrie, 
rapporte que Moïse, évêque de Wisim, ayant été 
amené devant le khalife Merwan , des soldats le 
renversèrent par terre, et le frappèrent sur le cou eC 
ies côtes avec des massues de cuivre , en lui disant : 
Fais -nous quelque présent , et nous te laisserons en 
repos. «Mais, ajoute cet auteur, i'cvèque ne répon- 
» doit rien .parce qu'il ri'entendoit pas leur langue; il 
- falloir que.je iui expliquasse mot pour mot ce qu'ils 
disoient.» Il avoit dit plus haut que Merwan par- 
loit au patriarche Khaïl par le moyen d'un inter- 
prète. Au rapport de Macrizy, lorsque le khalife 
Mamoun parcourait la basse Égypte, on lui éievoit 
dans chaque bourg une terrasse sur laquelle on dres- 
soit sa tente , et celles de ses soldats étoient rangées 
alentour: le khalife sejournoît dans chaque bourg 
un jour et une nuit. Passant devant un lieu nommé 
-£j Sa lies Fourmis, il ne voulut point y en- 
trer, parce qu'il lui parut trop chétif. Comme il 



( i) Hïsiona patTÏarcharum Altuandrinoram , p. 190, 
{2) Mi.Arab. f}y t p.i?f. 
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avoit déjà passé outre, une vieille femme le suivit 
en criant. Cette femme, Copte de nation, se 
nommoit Mairie, et étoit propriétaire du bourg. 
Mamoun s'arrêta, pensant qu'elle vouloit lui pré- 
senter une requête et lui demander justice. Jamais 
il ne se mettoit en route sans être précédé d'inter- 
prètes de toutes les nations; ils lui rapportèrent que 
cette femme Copte disoit :« O prince des croyans, 
» si après avoir séjourné dans tous les villages vous 

refusez d'entrer dans le mien , je serai déshono- 
» rée aux yeux des Coptes. Je supplie le prince des 
« croyans d'honorer mou village de sa présence; 
« cette faveur de sa part me comblera de gloire 

aussi-bien que ma famille, et me mettra à l'abri 
» des reproches de mes ennemis. >■ En disant ces 
mots, elle versa un torrent de larmes ; Mamoun, 
attendri , tourna fa bride de son cheval , et se ren- 
dit chez cette femme. Le patriarche Youçab (1) ayant 
adressé la parole en langue Copte aux évêques 
qui s'étoient rendus ses accusateurs , quelques Mu- 
sulmans , qui comprirent ses discours, les rappor- 
tèrent au kadi. Vazah fils de Reïah (*), qui étoit 
Mahométan , ayant désiré d'embrasser la religioa 
chrétienne, se fit instruire par un prêtre qui lui 



(i) Hisioria pmriarcharumAlcxaniiiitiorum, p. 290. 
(1) Ibsd. p. 376. 
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expliquoit en arabe le texte Copte Jes Évangiles 
et des autres livres île l'ancien et du nouveau Tes- 
tament. Masoudy (i) rapporte qu'il consulta plu- 
sieurs Coptes très-instruits t tant du Saïd que des 
autres parties de l'Égypte, sur la signification du 
mot Pharaon, mais qu'ils ne purent lui enapprendre 
ie sens, et qu'il le chercha inutilement dans leur 
langue. Sévère, évêque d'Aschmouneïn pour 
composer son Histoire des patriarches d'Alexan- 
drie , fit usage des manuscrits Coptes et Grecs con- 
serves dans le monastère de Saint-Macaire , ainsi 
qu'il l'assure lui-mîme. Je sais que le savant abbé 
Renaudot, dans une dissertation manuscrite (3), a 
élevé quelques doutes sur ce tait; mais j'ai eu sous 
les yeux la Vie de Pierre. I." et celle d'Isaac , 
patriarches d'Alexandrie , toutes deux écrites en 
langue Copte, et je me suis convaincu que Sévère 
les a consultées et même copiées très-fidèlement. Or 
ces deux morceaux Coptes viennent du monastère 
de Saint- Macaire ; et il est plus que probable que , 
dans le temps où Sévère écrivoit, il existoit dans 
ce monastère beaucoup de monumeris historiques 
du même genre. 



[ij Ms. Aiab. î 9 8. 

(j) H'tsteria palriarchanmt , prœfat. et p. 4'8, 321. 
(]] De virsimiibus sacvj Scrijiiune quin upud Chrinianos Oritn- 
tala in usu surit. 



Diaitizcd by Google 



»6 RECHERCHES 

Mais , pour revenir à la langue Égyptienne , 
Cyrille, patriarche d'Alexandrie (i), se retira pen- 
dant quelque temps dans une celluie , où il s'occu- 
poit de l'étude des livres saints, et sur- tout des 
quatre évangiles, qu'il lisoit en copte avec la tra- 
duction. Lorsqu'il distribuoit la communion (2), il 
prononçoït une bénédiction en langue Copte. Ga- 
briel lits de Tarik, avant d'être élevé à la dignité 
de pairiarche, avoil été diacre de l'église de Saint- 
Serge au Caire. C'éioit un homme savant dans la 
théologie, et qui écrivoit élégamment tant en copte 
qu'en arabe (j). Il est fait mention d'un moine du 
monastère de Saint-Macaire , nommé Jean, qui 
ctoit tris-versé dans la langue Copte (4). Marc rlls 
d'el- Konbari , ayant été excommunié par le pa- 
triarche Jean, ne tint aucun' compte de cet ana- 
thème, et commença à interpréter publiquement 
l'Écriture sainte d'après le texte Copte (5). Le Juif 
Aboul-fekar ben-Azhar, qui embrassa la religion 
chrétienne , s'étoit rendu habile dans la langue 
Copte, en sorte qu'il parloit aux Chrétiens dans 



(r) Hittoria patriardwrum, p. 467. 
\i) Md. p. 468. 

( 3 ) nu. t. S o.. 

(4) Ibhi. P . ji4. . 

. (5) IbiA. p. s;o. Le même Faii «t rapporté par Abou -Setati, 
J« m ton Histoire du loanaittres d'jigypts (Mi. Ar. ijS.fil. jf). 
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cette langue et aux Juifs en hébreu (i). Le diacre 
Mauhoub fils de Mansour, qui a recueilli et con- 
tinué les 'Histoires des patriarches d'Alexandrie, 
nous apprend qu'une partie des pièces insérées dans 
celte collection fut traduite du copte en arabe par 
le diacre Abou-Habib Mikaïl fils de Bedirfz). 

Mais bientôt les Coptes , continuellement oppri- 
més par des tyrans également avares éternels, tom- 
bèrent dans l'abjection et la pauvreté, et par suite 
dans une ignorance profonde. Forcés d'apprendre 
l'arabe, qui étoit la langue de leurs maîtres, ils négli- 
gèrent leur ancienne langue, quide jour en jour leur 
devenoit moins utile. Ceux même d'entre les Coptes 
qui rempiissoieiu des places de secrétaires ou d'in- 
tendans [ nioubuscJier ] auprès des princes et des 
grands, n'avoient plus d'autre intérêt que celui de 
parler et d'écrire purement la langue Arabe : ainsi 
la connoissance de la langue Copte commença à 
diminuer, et enfin se perdit entièrement en Egypte. 
Alors il fallut traduire en arabe les livres relatifs 
à la religion , qui sans cela eussent été inintelligibles 
pour le vulgaire. Aboul-bérékat , dans un passage 
dont j'ai rapporté plus haut une partie, nous ap- 
prend que la plupart des ouvrages de S. Sclienoudi 
se conservoient dans la Thébaïde écrits en langue 

(i) Hisl. patriarch. p. 

(j) M), Arab. [39, jj. S ;t&$. i/p,p.i;}. 
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Copie; que quelques-uns avoient été traduits en 
dialecte Bahirique, et d'autres en arabe. L'office 
continua;! être célébré en langue Copte : mais, après 
avoir lu dans cette langue les leçons tirées de l'Écri- 
ture sainte, on les expliquok au peuple eu arabe; 
usage qui s'est conserve 1 jusqu'à nos jours. Aboul- 
bérékat , cite par l'abbé lîeuaudnt (r), rapporte que, 
de son temps, la coutume s'étoit maintenue au mo- 
nastère de Saim-Macaire de ne lire aucune partie de 
la liturgie en arabe. J'ignore s'il en est de même au- 
jourd'hui i les voyageurs qui ont visité le monastère 
de Saint-Macaire, ne nous offrent sur cet objet au- 
cun renseignement. M. Sonninl (=) nous apprend, il 
est vrai, qu'au couvent d'el-Daramous, qui est situé 
dans la vallée de Natron, l'office se dit en copte 
et en arabe; mais ce voyageur n'a point été au 
couvent de Saïnt-Macaire. Quoi qu'il en soit, les 
prêtres, qui auraient dû, ce semble, conserver la 
connoissance de l'ancien idiome, devinrent, sur cet 
objet , non moins ignorans que le peuple : toute leur 
science se borna , comme encore aujourd'hui, à lire 
et à éci i re les caractères coptes ;e! même le patriarche 
Michel (3) ne savoit lire ni le copte ni l'arabe. 



(i) DUitrt.de Crptii. Mnandrin, liturpi,, pag. c. Id. Com- 
tnn.i. .ni !itiir«. p. un. Id. iJ'attrmr. ms. dt lingua Coptka. 
(2} Voj>ag« dans la haute à bisse Egypte, t, II ,p, iSg. 
(3) ttïstor. pdttiareh. Alexandrin, p. y 4. 
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Mais à quelle époque la langue Copte cessa* 
t-elle d'être parlée et comprise en Egypte! Cette 
question me paroît très-difficile à résoudre , attendu 
le silence des monumens historiques. L'abbé Renau- 
dot(c) prétend que, dès le siècle qui suivit l'invasion 
des Musulmans, la langue Copte étoit totalement 
tombée en désuétude chez les Chrétiens dans la 
plus grande partie de l'Egypte , et qu'elle n'étoitplus 
connue que des savans qui en avoient fait une étude 
spéciale. Sévère, évéque d'Aschmouneïn , dans la 
préface de l'Histoire dfrs patriarches d'Alexandrie, 
dit expressément qu'il avoit traduit en arabe les 
monumens qu'il avoit trouvés écrits en grec et en 
copie, attendu que de son temps la langue Arabe 
étoit universellement entendue en Égypte , et que 
la plupart des habitans ignoraient le copte et le 
grec. Ce passage prouve évidemment qu'à l'époque 
où Sévère écrivoit , c'est-à-dire , au x. e siècle de 
notre ère, ia langue Copte ne se parloit plus en 
Égypte : mais il paroît cependant que, long-temps 
après, les personnes d'une naissance un peu rele- 
vée, et qui se piquoient de se distinguer du vul- 
gaire par leurs connoissances , étudioieni le copte, 
et que cette langue étoit aussi répandue en Égypte 
que la langue Latine l'est en Europe. 



(i) Commtntar. ad lilurg. Ccpi. p. 

Ci 
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En effet , if existe des ouvrages Coptes composés 
à une époque bien postérieure à celle que l'abbé 
Renaudot veut établir. Telle est la relation du mar- 
tyre d'un Copte nommé Jean . qui , après avoir apos- 
tasie et s'être lait musulman , voulut ensuite retour- 
ner à sa première religion , et fut mis à mon sous le 
règne d'el-Kamel , fils d'el-Adel , un des princes de 
Ja dynastie des Ayoubites : cette histoire, écrite en 
copte (i), n'est pas même accompagnée d'une ver- 
sion Arabe; et il n'est pas naturel de croire qu'on 
l'eût composée dans un idiome qui n'eût été à la 
portée que d'un petit nombre de personnes. Les 
manuscrits Copies du Vatican sont couverts de 
notes assez longues écrites en langue Copte, et 
qui , malgré les fautes de style et d'ortho graphe qu'on 
y observe, prouvent cependant que leurs ailleurs 
avoi'ent une connoissance plus ou moins étendue de 
cet idiome. Macrizy, en plusieurs endroits de sa 
Description de l'Egypte , fait mention de ia iangtie 
Copte, qui par conséquent, à l'époque où il écri- 
voit, c'est-à-dire, at\ commencement du xv. e siècle, 
n'étoit pas encore entièrement perdue. Cet auteur 
dit , en parlant du monasière d'el-Arabah (1) : « Les 
» moines de ce monastère ne cessent déjeuner toute 



(1) Ms. Cnpi. Vatic. 61, fol, 40 et iuii>, 

(2) Anide du Mnnaaim, 
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>• l'année : mais ifs ne jeûnent que jusqu'à l'après- 
» midi, excepte dans le temps du grand carême, 
m et des htrmoutat C^iy^ ; car alors leur jeûne 
» se prolonge jusqu'au moment où [es étoiles pa- 
>■ missent. Cette sorte de jeûne est exprimée dans 
» leur langue par le mot bermauhit. » Il dit dans 
un autre endroit (i) que les habitans de l'Égypte 
appellent les Coptes du Saïd Ai-Maris • et 

ceux de la basse Égypte Al-Bima LU! Or ces deux 
mots appartiennent incontestablement à la langue 
Copte, à l'exception de l'article Arabe Jt > q u ' a été 
saris doute ajouté par Macrizy. 

Un des manuscrits Syriaques rapportés d'Égypte 
par Asse'mani a été copié i'an 1 4S 4 c ' e notre ère, 
dans le monastère de Notre-Dame des Syriens, au 
désert deScété, parles soins du moine Jean Ézéchiel, 
Copte de nation , homme profondément versé dans 
les trois langues Arabe, Syriaqueet Egyptienne (ï). 

Au reste, tout ce que nous avons dit jusqu'à 
présent, doit s'entendre de la basse Égypte : en 
effet, dans la haute Égypte, ou le Saïd, dont les 
habitans, plus éloignés de la capitale, étaient par 
cela même moins exposés à la cupidité et aux exac- 
tions des gouverneurs, la langue Copte resta plus 



{■) Article des Villes d'ÉgypU. 

(i) Asjcnuni , BWliothtca OiUmalis, t. l,p. j6j. 
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long-temps florissante. C'est ce que nous apprend 
Macrizy. Cet auteur (i), décrivant le monastère de 
KLy> Moïse, situe au midi de la ville d'Osiouth , 
ajoute: «La plupart des Chrétiens de ces monastères 
•> savent le copte Saïdique, qui est la source pri-i 
» mitïve de la langue Copte, et dont est dérive le 
» dialecte Bahirique. Les femmes et les enfans des 
» Chrétiens de la haute Egypte ne parlent presque 
» que le copte. Saïdique. Ils ont aussi une connois- 
- sance parfaite de la langue Grecque." 

Le même auteur, dans tin ature endroit, s'ex- 
prime ainsi : Le canton de Derenkah est habité par 
>■ ies Chrétiens du Saïd: ces Chrétiens sont fort sa- 
» vans dans leur religion; leurs explications se font 
» eu langue Copie. Ils ont un grand nombre de mo- 
» nastères hors de la ville , du côté du midi ; mais 
" aujourd'hui la plupart sont détruits , et il n'en reste 
» plus qu'un petit nombre. ■> Il dit aussi, dans sa 
description des églises: « Dans le canton de De- 
>• renkah est une église fort ancienne , dédiée aux 
■> trois enfans Ananias, Mîzaël et Azarias; c'est le 
•> rendez-vous des pauvres d'entre les Chrétiens: les 
>• habitansde Derenkah sont Chrétiens; tous, grands 
» et petits, savent et parlent la langue Copte, et 
« l'interprètent en arabe. » 



(i) Description de l'Egypte, article des Aîonasiires. 
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Abou-Selari , dans son Histoire des monastères 
d'Égypte (i), lait mention d'un usage établi dans 
la ville d'Asna , et qui subsistuit encore de sort 
temps: les Chrétiens de ce canton assistoient aux 
réjouissances et aux noces des Musulmans , et par- 
cmiroient les rues et les places, marchant devant 
l'époux, et récitant des formules en copte Saïdique. 

Léon l'Africain , parlant de la ville d'Asouan (2), 
dit qu'on y voit un grand nombre de monumens 
des anciens Egyptiens, et des tours très-élevées, qui, 
dans la langue du pays , se nomment barba. Le savant 
M. de Sac)' (î) a déjà remarqué que Léon , dans ce 
passage, semble avoir voulu indiquer que le mot 
barba appartenoit à la langue Égyptienne. Léon 
ajoute ensuite : <• Au-delà d'Asouan on ne trouve 
» plus ni villes ni bourgs qui méritent d'etre cités; 
•> on voit seulement quelques chétifs villages, ha- 
« bités par des hommes de couleur noire, dont la 
>• langue est un mélange d'arabe , d'égyptien et 
» d'éthiopien. » Ce passage confirme pariaiiement 
la conjecture de M. de Sacy, et ne me permet pas de 
douter que du temps de Léon l'Airicain , c'est-à-dire, 
au commencement du xvi. c siècle , la langue Égyp- 
tienne ne subsistât encore dans la haute Égypte. 

(!) Ms.Arab.138,/^/02. 

(2) Dtttriptio Afr'iciy, ed. Ebev. p. 729. 

{;) Observationi sur le nom dui pyramides, page jy. 
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Mais ici les renseignemensnons manquent; et je 
n'ai pu découvrir aucun passage qui constate l'exis- 
tence de la langue Copie postérieurement à celte 
époque. Vansleb (i) parle d'un Copte nommé Muni- 
HmAthanase, •• qui étoit , dit-il, le seul hommedans 
» toute l'Égypte supérieure qui savoit encore la 
» langue de sa nation, c'est-à-dire, le copte. >• Il 
ajoute : « Je ne fis pas grand profit avec lui , parce 
» qu'il étoit sourd, et âgé de quatre-vingts ans; 
>■ cependant j'eus ia satisfaction de voir l'homme 
» avec qui mourra la langue Copte entièrement.» 
Toutefois Maillet avoit appris que, dans quelques 
endroits de la haute Egypte, on parloit encore !a 
langue Copte (2). M. ForskaI (3) avoit connu au 
Caire un Copte nommé Ibrahim Ennasck , fort sa- 
vant dans sa langue. Enfin M. Browne {4) nous donne 
à ce sujet les détails suivans : « L'ancienne langue 
« Copte peut être regardée comme hors d'usage; 
» j'ai fait beaucoup de recherches qui me l'ont 
» prouvé. Cependant quelques mots de celte langue 
» se sont conservés dans la haute Égypte. » 

(1) Relation d'Egypte, p. i6j, 

[l) Coinmert iii'u liurY.irhiiu Pic/tifs!! , p. 336. 

(3) Ap. Niebutir, Descript. dt l'Arabie ,p. 

(4) Voyage dans la haute ei baise ÉgjrptE , irad. ftanç. terne I, 
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SECTION III. 

Sort ie la Langui Egyptienne en Europe. 

Après avoir examiné quel fut le sort de la langue 
Égyptienne dans son pays natal , nous allons rendre 
compte des efforts que les savans de ["Europe ont 
faits en différens temps, et avec plus ou moins 
de succès , pour tirer cette langue de l'oubli, et lui 
donner une nouvelle existence. Scaliger est, dit- 
on, le premier qui ait paru vouloir tenter cette 
entreprise; on assure même qu'il avoit dessein de 
publier le Psautier Copte (i). Mais étoh-il bien en 
état de remplir cet engagement? c'est ce qui me 
paroît au moins fort douteux. En effet , ce savant , 
qui, dans sa correspondance littéraire, rappelle si 
souvent et avec tant de complaisance ses travaux 
sur la langue Arabe , &c. n'eût pas manque d'y 
faire parade de ses connoissances dans la langue 
Égyptienne : mais je n'y ai rien trouvé qui ait trait 
à cela. Si, dans quelques endroits, il parle des litur- 
gies Coptes (a), tout ce qu'il en dit ne se rapporte 



(1) Sihrand Lubberi, apmt Colonies. CalUa Oriaualb, p. 1 16, 
td. Fabricio. 

(2) Scaligcri Epistelm, pag. 379, 384, 399, 70;. 
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qu'à la traduction Arabe. Enfin lui-même annon- 
çant ie projet de publier le Psautier polyglotte, et 
indiquant les six langues qui dévoient entrer dans 
ce recueil, ne dit pas un mot de la langue Égyp- 
tienne (i). 

Léonard Abela , Maltois de naissance , qui mourut 
à Rome en 1605 , avoit été créé évéque de Si'don , 
et envoyé en Orient par le pape Grégoire XIII , en 
qualité de nonce apostolique (z). Ayant parcouru 
fa Syrie, la Mésopotamie, l'Egypte, &c. il s'étoit 
rendu habile dans les langues Orientales , et en par- 
ticulier dans la langue Copte {3). 

Jean-Baptiste Rémondi avoit eu l'intention de 
mettre au jour la Bible en dix langues, savoir, 
en latin , en grec , en hébreu , en chaldéen , en 
arabe, en égyptien , en éthiopien, en arménien, 
en syriaque et en persan {4). Outre les texte? et 
les différentes versions Latines , ce recueil devoit 
encore contenir des grammaires et des lexiques de 
toutes ces langues. II fuit mention , entre autres, des 
dictionnaires Arabe, Persan et Égyptien, qui 
étoierit prêts à être publiés (5). Malheureusement 



(1) Scaligcri Epit'ottr, p. 87. 

(2) Coloniesii lialia Orientath, ed, Wolf, p. 123 et 124. 

(3) Wolf, A»o(.<w/Colom«. locolauâ. 
(■l) Lelong, Biblinthtca sacra, t. I,p. 3. 

(5) Pntfat, in Tasrif, Roms, 1610. 
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celte entreprise utile n'eut aucune suite; et la langue 
Égyptienne étoit encore complètement ignorée de 
l'Europe , lorsque les soins éclaires de Peiresc pro- 
curèrent aux savons les moyens de l'étudier. Cet 
homme illustre, à qui la république des lettres a de 
si importantes obligations, n'épargna ni soins ni 
dépenses pour se procurer des manuscrits Coptes. 11 
en reçut plusieurs d'Egypte , au nombre desquels se 
trouvoient les évangiles, les épîtres, les psaumes, 
le rituel des Coptes, et les liturgies de S. Basile, 
de S. Grégoire et de S. Cyrille (i). 

Il attendoit aussi tons les prophètes en langue 
Copte, ainsi qu'un psautier en sept langues. Hé- 
braïque , Syriaque, Grecque, Copte , Éthiopienne, 
Persane et Arménienne, avec d'autres manuscrits 
curieux; mais tout fut enlevé par des pirates (2). 
Peiresc , affligé d'un pareil malheur , et sensible sur- 
tout à la perte de ce précieux psautier, mit tout 
en œuvre pour le recouvrer. Ayant appris que les 
pirates avoient fait voile pour Tripoli en Barbarie, 
il écrivit au pacha de cette ville, et en reçut une 
réponse favorable. Peu de temps après, quelques 
inconnus, attirés par l'espoir d'une grande récom- 
pense , présentèrent à Peiresc un volume enveloppé 

([) Ptireshii Vila , aulliore Gassendi); ed. J. 1 , Hags-Comi- 
tum, HSjj, in-4.*, p. 1;* et 1 86. 

(2) SlknaiU Efhieltt, p. 176, i8j. Piirtdài Vita , p. 105,206. 
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avec beaucoup de soin , et qu'ils prétendoient leur 
avoir clé remis à Tripoli. Charme; ait premier abord 
d'avoir réparé sa perte, ii fut ensuite bien désagréa- 
blement surpris , lorsqu'il reconnut tjiie ce volume 
n'étoit autre chose que ie Dictionnaire Arabe de 
Raphelengius (i). 

Pei'resc, jaloux de propager i étude de la langue 
Copte, engagea Samuel Petit ei Saumaise à culti- 
ver cette nouvelle branche de littérature, et leur 
communiqua tous les manuscrits qu'il a voit entre les 
mains (2). Le premier ne paroît pas avoir fait beau- 
coup de progrès danscette étude; mais Saumaise s'y 
appliqua avec soin , et il eut le mérite d'être entré 
sans g'^'de dans une route inconnue, et d'avoir, par 
son exemple, invité les savans à suivre la même 
carrière. On peut voir dans ses difïérens ouvrages 
l'usage qu'il a fait de la langue Copte pour expli- 
quer un bon nombre d'anciens mots Egyptiens. Je 
me contenterai de citer ici sa iettre à Golius(î), 
qui est, sans contredit, ce qu'il a fait de mieux 
en ce genre. Outre les secours que Saumaise avoit 



(1) Ptimtùi Vila , p. 20Û. Le icne porte, Arabkum Tliomir 
Erpeniï Dietianariitm ; mais je pense qu'il s'agit ici du Lexique 
de Raphclengiui, publié à Lryde, en 161 j , avec les notes d'Er- 
pentiis. Knj.^M. Êclinurrer, Bib'.ietlitat Arabica pais in, p.aj. 

(a) PtinM Vira, p. 168 et i«r,. 

(3) Salmasii Epïstelte, p. 164 et suïv. 

reçus 
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reçus de Peiresc , il possédnit encore un vocabu- 
laire Copte-Arabe, que j'ai eu entre les mains , 
er. qui est sans doute le même dont Hottinger (i) 
parle en ces termes : Nam , ut ex cùpioso s<itis lexico 
Copto-Arabko ms. , unù cum grammaùca , Româ , ut 
jallor , ad cLirissimum et nobiliss'tmum Claudïum SaU 
masïitm m'tsso, colligere est , vix duo tr'mve exstant verla 
pure sEgyptiaca qua vel alïquâ ratione cum Hebrœis 
cou ventant. 

Dans ie même temps , Pietro délia Valle , de re- 
tour de son voyage d'Orient, avoit rapporté avec 
lui plusieurs manuscrits Coptes, et , entre autres, un 
lexique Copte-Arabe assez étendu , accompagné 
de grammaires (2). Ce savant voyageur remit ie 
soin de traduire en latin et de publier ce voca- 
bulaire et ces grammaires (3) au P. Thomas de 
Novare , autrement Thomas Obicini (4) , qui avoit 
résidé long-temps dans le Levant , et qui possédoit à 
fond la langue Arabe. L'ouvrage fut commencé avec 
succès; et déjà la congrégation de la Propagande 



(,) EinthattonaAniimorm. [644, p. 4S. 
{2) Aatiquiutn eccteJjs Oïitn;,ilis , p. 1G7. 
(3) Loco laudato. 

{4) C'est à ion que Colomiés [Italia OrimtoUi, p. 188, 1P0, 
190) a distingue Thomas Obicini de Thomas de Novare: ce5 
déni noms ne désignent qu'un sci.it et même personnage, ainsi que 
l'ont remarqué fffo\{(Not.ad CaUmts. p. i $ A et 189) et M. Schnnr. 
rer {BibUothtca Arabie» pari m, p. 35 ).•. 
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a voit fait graver des caractères Coptes , qui servirent 
à imprimer XAÎphahetum Captttm seu sEgyptiaçum , 
ouvrage qui 11e porte point de date, mais qui, 
suivant fe P. Lelong, parut en 16251 (r). Mais 
bientôt les affaires dont le P. Obicini étoit acca- 
blé ne lui permirent plus de consacrer beaucoup 
de temps à cet ouvrage (a) , qui d'abord traîna en 
longueur, et qui fut ensuite totalement interrompu 
par la mort du traducteur (3) , dans les papiers du- 
quel on ne trouva presque rien qui eût rapport à 
ce travail {4). Cependant Peiresc, qui avoit ouï 
parler de ce manuscrit , et qui en souhaitoit extrê- 
mement la publication , pressa Pietro délia Vafle 
de le lui prêter, afin de le faire traduire par Sau- 
maise. Gassendi (5) rapporte que, n'ayant pu l'ob- 
tenir , il l'engagea du moins à communiquer le ma- 
nuscrit au P. Kircher, qui se trouvoit pour lors à 
Rome, et qui s'étoit acquis une grande réputation. 
L'abbé Renaudot prétend , au contraire (6), je ne 
sais sur quelle autorité, que Peiresc préféra pour 



(0 BiNioUMesecra.f.litf. 

(2) Antiquitata cccltsix OrientaHs, p. 182 et 183. 

(3) Léo Allatius, Apes urbaine, Hawhurgi, 171 1 ,p. 348 et 3^9. 

(4) C'est ce que nous apprend Pietro delU Valtc dlni une lettre, 
adressée à Peiresc , que j'ai découverte parmi les manuscrits de ce 

(î) PàmM Viia, v . 168. 

Ifi) D'issermim manuscrïpta de lingtia Coptka. 
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ce travail Kircher à Saumaisc. On voit par une lettre 
manuscrite de Pietro délia Valle qui se trouve à la 
Bibliothèque impériale , (pie ce voyageur ne refus oit 
pas d'envoyer son manuscrit en France, ainsi qu'il 
avoit déjà fait passer au P. Moriit le Pentatetique 
Samaritain ; mais que cependant il afin oit mieux 
que l'ouvrage se fît sous ses yeux. II n'est donc pas 
étonnant que la présence du P. Kircher, muni d'ail- 
leurs des recommandations de Peiresc , ait fait pen- 
cher la balance en faveur de ce fameux Jésuite. Sau- 
maise fut au désespoir de se voir enlever la gloire 
d'un pareil ouvrage ; voici comme il s'exprime à ce 
sujet dans une lettre adressée à Peiresc (i) : «J'at- 

>• maire Cophtique avec !e lexicon . . . . J'ai admiré 
» dans les lettres du père Jésuite les belles promesses 
» qu'ilnous fait. Je suis des moins jaloux ; j'ai pour- 
•• tant quelque petit remords que la gloire à laquelle 
» je prétendons , de découvrir le première! mettre 
» au jour une langue si noble et si ancienne , et 
» inconnue depuis un si long temps, me soit ravie 
" si hautement , que de prime abord on nous four- 
» nisse une moisson toute entière , sans aucune ré- 
« serve d'y trouver seulement de quoi glaner : cela 
» me met au désespoir. Je ne laisserois pourtant 



(i) Salmaj. Epist, p. 177 et 178. 
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» pas tle contribuer de tout mon possible à faire 
» imprimer en Hollande ce bel et grand ouvrage, 
» si tant est que l'édition ne s'en peut faire ; et j'avois 
» dessein, si j'y fusse demeuré cet hiver, de faire 
>. fondre à Leyden des caractères Cophtiques par un 
•• homme qui m'a été montré par le sieur Golius, 
- qui les saura laire très-élégamment et nettement. » 

Kircher, à l'aide des manuscrits de Pietro délia 
Vaile, et de ceux de la bibliothèque du Vatican, 
publia d'abord son Prodromus jEgyptiaais , Roms, 
1636 , et ensuite , en 1 6<f 3 , la Lingun j£gyptiaca 
reslitutn. Le premier de ces ouvrages contient plu- 
sieurs dissertations préliminaires, dont quelques- 
unes sont parfaitement étrangères à son objet, un 
essai de grammaire Copte , &c. Le second contient 
les grammaires, et le vocabulaire Copte-Arabe, 
accompagné d'une version Latine : cet ouvrage utile, 
qui a beaucoup contribué à faire fleurir la langue 
Copte , devoit mériter à son auteur la reconnois- 
sance des savans; aussi fut-il reçu d'abord avec un 
applaudissement universel. M. Woide (i), excel- 
lent juge sur cette matière . en parle très- favorable- 
ment. Les fautes nombreuses que l'auteur avoit 
commises, méritoïent sans doute de l'indulgence, 
puisque, parcourant une route non frayée et semée 



(1) Mijm.sur Itdittionn. Copie; Journal dus savans, 1774, juin. 
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d'obstacles, il fui ctoit impossible Je ne pas faire 
quelques faux pas : mais on ne sairroit lui pardon- 
ner son arrogance , et la mauvaise foi avec laquelle 
il a insère dans son ouvrage des mots qui ne se 
trouvoient pas dans l'original ; tel est , entre autres , 
le mot ju-ehi^hc , /lirais , dont Jablonski avoit déjà 
soupçonné la supposition (i), et qu'en effet j'ai cher- 
ché inutilement dans le manuscrit de Pietro délia 
Valle, qui se trouve maintenant à Paris dans la Bi- 
bliothèque impériale. Aussi l'enthousiasme que l'ou- 
vrage de Kircher avoit excité fut bientôt refroidi, 
et l'auteur essuya avec raison des reproches amers 
de la part des savans qui suivirent la même carrière. 
Bochart (:) , etLudolf (3) , qui cependant, ainsi qu'il 
nous l'apprend lui-même , ne sa voit pas le copte (4) , 
réfutèrent l'assertion de Kircher, qui avoit prétendu 
dériver la langue Grecque de la langue Égyptienne. 
Wagenseil (5) analysa l'explication qu'il avoit don- 
née d'une inscription gravée sur le mont Sinaï (6) , et 
prouva la fausseté de cette interprétation. Picques, 
dans une lettre adressée à Jacquelot (7), prétend 

{[) Pamhcùn Aigyptiorum , part, t, p. 274. 
W Cmgraphiaiacta.^X.ioM. 1712. 
(3] Commenta?, ad hittar, s&knp, p. 442 « 443, 
UiboilH Optra, tâ. Dut™, t. VI, p. 163. 

(5) Ttia ^mum*. p. 4*9 « suiv. 

(6) Proi/roin. Coplay, p. 201 et suiv. 

(7) Vie Je Lacrote par Jordan, p. 2pi tt 2p2.. 
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que Kircher ne savoit, outre sa langue maternelle, 
qu'un peu de latin , et presque point Je grec ; et il 
ajoute : fJe ne suis pas seul de ce sentiment; deux 
» ou trois personnes qui l'ont fréquenté à Rome, 
» me l'ont avoué. » L'abbé Renaudot , qui est entré 
dans des détails fort étendus sur les ouvrages de ce 
fameux Jésuite ([) , en porte un jugement irès-sé- 
vère, qui est confirmé parWil Uns (2) , Blumberg (j), 
Lacroze (4) , Jablonski (s), l'abbé Barthélémy (6), 
Tromler (7), Schmidt (8), &cç. On a même été jusqu'à 
croire que fa L<ir:;ud /Esyptiiici restituta n'étoit qu'une 
fraude littéraire : mais cette opinion, rejetée avec 
raison par la plupart des savans , est entièrement 
inadmissible, aujourd'hui que nous possédons fe 
manuscrit original de cet ouvrage. II est certain que 
Kircher, qui se piquoit de déchiffrer avec succès les 
hiéroglyphes et les caractères les plus inconnus. 



(1) D lier '11 ci, 1 iiun;iscripl,i ,!e !i<.\::i<: Ccptica. 
(;) Di-s,n. d.- Crytk.i , iipiid Chnrrilic-Iayne Oralio Do- 

m\nka i?c. p. 91 ci 9*. II. Prjfat. in novum TatOliKiitum Cvpti- 

(;) Fandam. !t:ig. Cc/it. Lips. 1716, p. 29. 

(4) Prvfut. h Ltxko» Copt. 

M Paath. A'gyyi. d,p.* 7 4. 

(6) Ac.id.Jes helles-leitrei,/. XXXII, p. j^tr 214. 

(7) Spcemai biblioihtca Copto-JacobUicce , p. 11. 

(K) Opuseula quibus rts Mgyptiaca explanaMur ; p. 44 « 89. 
Id. De niccrdot, /fcjypi. p. 304. id JjiicydopôJk , supplément , 
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donna souvent prise sur lui à ses ennemis , et 
s'exposa à des méprises ridicules , en expliquant 
comme Égyptiennes et insérant dans ses ouvrages 
des inscriptions tracées à plaisir. On peut voir dans 
M. Tromler (i) la manière dont il fut pris pour 
dupe par André Millier , gouverneur de Berlin , qui 
lui présenta des caractères factices , qu'il n'hésita pas 
à déclarer Égyptiens : Leibniiz (2) parle d'une ins- 
cription envoyée de Vienne, que Kircher jugea 
composée de mots Arabes, Syriaques, &c. tandis- 
que Luc Holstenius n'y vit, avec raison, que des 
caractères Grecs un peu défigurés. 

Je ne parlerai point ici des autres ouvrages de 
Kircher, parce qu'ils sont entre les mains de tous 
les savans ; je me bornerai à indiquer la traduc- 
tion Latine qu'if avoit faite d'un manuscrit Égyp- 
tien contenant [es cérémonies usitées parmi les 
Coptes dans les ordinations. Ce morceau , publié 
d'abord séparément, inséré ensuite par Léon Alla- 
tius dans l'ouvrage intitulé Su^ujwiJtla., fut enfin réim- 
primé par les soins du P. Morin , dans son Traité 
des ordinations (3). 

J'ai trouvé parmi les manuscrits de Samuel Petit 



(1) Loca lavdaio , p. 22. 

(2) Optra, ed. Duiens, t. VI, p. 296. 

(3) Çommtiaar. suci: ec;L-s. vr diiict'unitus , p. 504 tt stuv. 
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déposés à la Bibliothèque impériale, un alphabet 
Copie , avec des observations assez étendues, écrites 
en latin. Ce petit ouvrage est accompagne de deux 
fetlres Françaises, adressées de Tours à Samuel 
Petit, et datées l'une du 6 et l'autre du i4 mai 
i6$4- L'auteur paraît avoir été un homme fort 
savant dans les langues Orientales , du moins si 
l'on s'en rapporte à son témoignage (i) ; mais rien ne 
nous indique son nom , les lettres n'étant que des 
copies, et ne portant point de signature. Toutefois 



(i) Je donne ici le commencement de la première lettre ; « Je 
«vous aï écrit un alphabet Egyptien ou Copte, tiré de nies Mé- 
j> moires. C'est celle de routes les langues du Levant à laquelle je 
» me tu » le moins adonné, comme la croyant moins utile: mais je 
31 vois que je me suis trompé en mon jugement ; car, si j'y eusse été 
m plus grand maître, elle m'eût servi à vous donner de la satisfac- 

» chiffre! , comme vous verrez dans les premières figures d'iceux, 
« non à faute de les avoir cherchés; mais, mon voyage ayant été 
n précipité, je laine l>.Muconp <!e choses en arriére. Je vous envoie 
» aussi un cahier en cette langue Egyptiaque, que j'aî apporté du 
» Caire, qui est tout ce que j'ai en cette laïque: si j'en avois davan- 
» tage, de Irès-hon CflCUr je levoits offrirais. La version Arabique 
j. est à côté , par laquelle vous verrez que ce cahier n'est que de 
«quelques cérémonies usitées parmi les Copies en leurs messes et 
«oMations. Je suis extrêmement marri que vous m'ayez attaqué 
«parle lieu le plus loi h le ; car, iï vous m'eussiez attaque du côté 
.i de l'hébreu , syriaque, arabe , abyssin , arménien ,turc el persan, 
» ("eusse pu vous donner plus de satisfaction. » La seconde lettre est 
consacrée presque toute entière à des observations critiques sur l'al- 
phabet Copte imprimé à Rome. 
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différentes circonstances , telles que le voyage d'É- 
gyple, &c. me firent soupçonner que cet écrivain 
n'éloit autre que le P. Gilles de Loche, Capucin, 
qui, au rapport de Gassendi (i), revint d'Egypte en 
i6"j j , après avoir consacré sept années à l'étude 
des langues Orientales. Ma conjecture se changea 
en certitude, lorsque je trouvai dans la correspon- 
dance de Peiresc plusieurs lettres du P. Gilles 
écrites de Tours précisément à la même époque 
que celies dont il est question. 

Gessner , dans son Mithridntes (2) , avoit ras- 
semblé quelques-uns des mots Égyptiens que les 
anciens nous ont transmis; Bochart en donna un 
plus grand nombre (3). Ménage s'étoit occupé d'un 
Traité des dialectes, où il recueiiloit et expliquoit 
tous les motB étrangers , Égyptiens , Libyques , 
Persans, Macédoniens, &c. épars dans les auteurs 
Grecs et Latins. Guyet, avant lui, avoit eu le mfme 
dessein (4). 

Tromler (5) fait mention d'une profession de foi 
imprimée à Rome en 164%, en copte et en latin. 
Le P. Leîong indique une Dissertation d'Érasme 



(1) Pendit Vua, p. 168. 

(2) EH. Wascro, Tiguri, îûro. 

(3) Gtographla sacra , col. 59. 

(4) Colomi-sii Opéra, cd. Fabricio, p. J2ï. 
(;) Locolaudato, 
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Vinding, de liugiiœ Gracie et Aïgyptiiicœ affmitate , 
Hafnue, 1660 (1). Je n'ai pu me procurer cet ou- 
vrage, que j'ai cherche inutilement dans plusieurs 
bibliothèques publiques et parti culîères. Quant au 
soi-disant Dictionnaire égyptien imprimé à Ams- 
terdam en. 1 66z , et cité par le P. Lelong (2) , l'in- 
dication est entièrement fausse , l'ouvrage n'ayant 
jamais existé. 

Hottïnger (3), dans plusieurs de ses ouvrages, a 
donné quelques détails sur la langue Égyptienne, 
à laquelle il a consacré un chapitre de sa Biùlio- 
theca Orientais (4). 

Théodore Petnctrs, qui, dans le cours de ses 
voyages , avoit fait un assez. long séjour en Egypte, 
s'y étoit sur-tout appliqué à étudier la langue Copte , 
et à recueillir des manuscrits dans cette langue. A 
son retour en Europe , la médiocrité de sa fortune 
l'empêcha de faire part au public des connoissanccs 
qu'il avoit acquises dans cette branche de littéra- 
ture ( s ). 

Il se contenta de publier une feuille contenant 

(1) Bililicchecasacra,p. 1196, 
{2) UU. 

{;) Smtgma Orientait , Heidciberga: , i6;8, p. 38 , 57, 69, 90. 

[4] Lib. 111, pan. 2, cap. 5, p. 3 [.2 et suiv. 

(S) Woidc, JourasI des savans, J774- Wlli™, Profit, in nov. 
Testant, Cvpt. p. iv. Tromler, $yi:i;r.c:i l-ikîicritiij: Copia- Jacob. 
p. 3.6 et 27. 
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ie premier psaume en langue Copte, avec la traduc- 
tion Arabe , et une version Latine , sous ce titre (]) : 
Psakcrium Davidis in lingua Coptica scu sEgyptiaca , 
uiia itttn versione Arabica , mine printum in lut. versutn , 
et in lucem editum à M. Theodora Petrœo; Lugd. Batav. 
sumûbus auctoris, 166} , in-^.." Ce n'est pas que des 
savans distingues, tels que Al. Valperga (i), Hir- 
tius(î)et le P. Georgi, n'aient prétendu que Petneus 
avoit publié les psaumes en entier; le P. Georgi sur- 
tout s'exprime à ce sujet d'une manière formelle (4): 
Hic [PetnmsJ amo lé'vj Lugditn't Batavorum hiiegrum 

Psalmorum cod. Copia- Latinunt evtdgavh 1 

Sed morem Arabica pronunciationis qttem Petraus in 
efferendis Copihis sequebattir , œgerrimè tuîit improba- 
vil/jue Wilkinsius. Neque en'tm JEgyplïts , sed Latinis 
forints, j£gyptittm Psallerii lextum , unde Arabica lec~ 
lionis ratio facile dignosc't paierai , inops Petraus im- 
pressil. Mais à ces témoignages j'opposerai ceux de 
plusieurs savans dont l'autorité sur cette matière 
esc d'un très-grand poids. Hottinger, qui a fait 
réimprimer les deux premiers versets du premier 

(1) Tromlcr, Spécimen tïblioth, Cojito-Jaa bit. p. 35. Lcîong, 
Bibliotlieca sacra, p. 43. iMascli, Bibl'wtli. sacra emendala, pari. 11, 
t. I, p. 127 et 187. 

(2) Didym. Taurin. UUtratiir, Co/it. rudim. p. 16 ci 11. 

(3) Oriental, and exeget. bibliotli. ion,. II , pag. 314, ci tgm. I, 
pag. 3Î . 

t i) Fragment. Evangel, S. Alian. prlfat. p. x. j 
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psaume en langue Copte d'après ie texte de Pe- 
trœus , ne parie de l'ouvrage de celui-ci que comme 
d'un spécimen (i). M. Masch (2) atteste également 
que Petrœus publia seulement ie premier psaume 
en langue Copte, mais en caractères Grecs majus- 
cules, avec une version Arabe et une version Latine 
littérale. M. Woide (3) s'exprime ainsi à ce sujet: 
■■ En Allemagne, Théodore Petra;us s'est distingue 
» par son application à la langue Cophte. Il alla 
» en Égypte, et en apporta quelques anciens ma- 
» nuscrits Copines, et quelques copies de sa main. 
» II avoit même appris la prononciation moderne 
» des Cophtes ; et il a fait imprimer à Londres (je 
» crois qu'il faut lire à Leyde ) sur une feuille le 
» premier psaume en cophte, en y ajoutant en 
» caractères Latins cette prononciation. On trouve 
» cette feuille, qui est très-rare, à la bibliothèque 
" du collège de Sion, à Londres. ■> Enfin M. Trom- 
ler (4) , après avoir cite le titre de l'ouvrage , tel que je 

(1) Dissertât, de traitslat. BU!, in ling. veriiaç, Hcidelbcrgic , 
1660, p. 189: Theodorus Petni'us fjwhnu: J-'talarii Cvptki , aijut 
edhionem intégraux cum versione Arabica et Latina Angila jmi\ 
matitatur, cominunicavit. Comme la date de cette- Dissur ratio 11 
est de 16ÛO, et que le Psautier de Petr.cus n'a paru qu'en i6ûj, il 
faut, ainsi que l'a remarqué M. Masch , page iSy, que PetrEUi art 
vonimuniqué à Hottinger l'ouvrage manuscrit. 

(2) Lncv laudato , p. H7ett87- 

(3) Journal des savans, mA.p.JJf, 
[i) Locs iaudato , p. 35. 
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l'ai rapporté plus haut , ajoute : Cuve pûtes in hoc li- 
bella contineri omîtes Davtdis psalmos. Primas modo , 
isque utius est qui hic appûret, Ostendit tantitm hoc spe~ 
timint bonus Petmus quid prastare et vellet et posset, 
si vel ope bibliopolarum suffultus, vel ipse bene nummatus 
fuisset. /usant libella testimonia doctorum Britannia ho- 
nùnum, quibus lectores redduntur certiores, verè Petrauni 
Pscdtcrium Copto-Ahibiaim , hocque ab se versum lutine 
possidere , ipsamque s/mul iexicon Copt, conjecisse , qui- 
bus libris edaidis fausUim tandem apprecantut Luànam. 

N'ayant pu, malgré toutes mes recherches, vé- 
rifier par moi-même le fait dont il s'agit, je crois 
devoir déférer au sentiment de MM. Tromler et 
"Woide, qui ont eu l'ouvrage sous les yeux, et regar- 
der comme certain que Petrieus n'a réellement pu- 
blié que le premier psaume. C'est sans doute le titre 
qui a induit en erreur M. Valperga. et le P. Georgi. 
Quant à ce que dit ce dernier , que le texte Copte 
est' imprimé en caractères Latins, cette assertion 
est contredite par le témoignage de M. Mascli, que 
j'ai rapporté plus haut, et par celui du savant 
Picques, qui s'exprime ainsi (i) : " Pour le Petrmis , 
" je ne l'ai jamais pu avoir. Je souhaitois ie voir, 
>• parce qu'il avoit imprimé quelque chose du copte , 
" quoiqu'en nos caractères Grecs, et j'étois curieux 



(!) Çoimncrdum tilltrarium , p. 324. 
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■• devoir comment il pouvoir suppléer à cinq carac- 
» tères particuliers , &c. •> 

Petrœus avoît traduit en latin , sur le texte Copte, 
l'épître de S. Paul aux Éphésiens (j): cet ouvrage , 
qui n'a pas vu le jour, se trouve dans la biblio- 
thèque de Berlin, où [es manuscrits de Petrœus 
passèrent après sa mort (2). Quant au lexique Copie 
que Petraus avoir apporté d'Égypte, "Wiisen en fit 
présent au savant Ed. Bernard (3). 

Huntingion, pendant son séjour en Syrie et en 
Ëgypte , s'occupa , avec autant de zèle que de suc- 
cès , à rassembler des manuscrits Orientaux , et en 
particulier des manuscrits Copies. La riche collec- 
lion qu'il avoit formée , fut ensuite réunie à la bi- 
bliothèque Bodleyenne d'Oxford. 

Marshall , recteur du collège de Lincoln (4) , cé- 
lèbre par ses travaux sur la langue Anglo-Saxonne , 
possédoit à fond les langues Orientales , et sur-tout 
la iangue Copte. Non content de conférer la ver- 
sion Copte des Évangiles avec le texte Grec , et de 



(1) Thtsai.rus rphtfilhm Latroi. I. III, p. 24 I. 

(2) Lriboi'tii t. VI, pan. H, p. 140. 

(3) Ed. Btrnardi Vita , ed. Thom. Smith, p. 43. 

(4) Woidc, Journal d« s.ivari!, 1774, page jjj. Hanl'mgtoni 
Vita, ed. Thom. Smith , p. xvij. Millius, ProLgomen. iit novum 
Teiram.Oxaa. [707, p. cil]. WLIkins, Prœjuùo in novam Ttllam. 
Copl. p. iij. Masth , Bibliotiieat sucra, toco landata , p. 187. Le 
P. Gcoigi , Profit, infragm. EvangeL S. Jehan, p. v et vj. 
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recueillir avec soin les variantes, il entreprit de 
publier à ses frais le nouveau Testament en langue 
Copte. C'est sans doute cette édition qui se trouve . 
annoncée dans la préface de l'Histoire des Coptes, 
imprimée à Oxford (1). Personne, à cette époque, 
n'étoit assurément plus en état que Marshall de rem- 
plir un pareil projet : il avoit rassemblé ou copié un 
assez bon nombre de manuscrits Coptes; il «voit , 
entre autres , reçu d'Huntington trois manuscrits des 
Évangiles, dont l'un avoit été acheté au Caire, 
l'autre au désert de Scété, et le troisième à Jéru- 
salem (2). Les caractères qui dévoient servir à l'im- 
pression de l'ouvrage, avoient été fondus tout exprès 
par les soins et aux frais du docteur Fell, évêqne 
d'Oxford (j); et un grand nombre d'exemplaires du 
nouveau Testament dévoient être envoyés en Egypte, 
et distribués gratis aux Coptes (4). Malheureusement 
cette utile entreprise échoua par la mort préma- 
turée de l'éditeur, qui n'eut le temps de faire 
imprimer qu'une seule feuille, contenant les trois 
premiers chapitres de l'Évangile de S. Mathieu , 
accompagnés d'une version Latine et de notes (5). 



(1] Joiephï Abudacni Hat. Jacob, tôt Copieront, Oxon. 1675. 

(2) Huntingtoni Vita,y.vn\. 

( 3 ) Wmm.Prafat. in ncv. Trsram. pag. ij ei iij. 

(4) Th. Smith, loco latidato, p. xvij. 

(5) Mil!, loco laurlaio. 
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Cette feuille , dont il est fait mention dans les lettres 
de Picques(i), paroît avoir été totalement inconnue 
à Wilkins , puisque ce dernier ignoroit si Marshall 
avoit eu dessein de publier seulement le texte des 
Évangiles, ou d'y joindre une version Latine. 

La mort de Marshall interrompit en même temps 
la correspondance qu'il entretenoii avec les Sama- 
ritains, et dont voici l'origine : Huntingfon (2) se 
trouvant à Naplouse , l'ancienne Sichem , parmi les 
Samaritains , leur parla des Hébreux qui habitoient 
en Angleterre. Les Samaritains , sans autre examen , 
persuades que le nom A'Hébreiix ne pouvoït con- 
venir qu'à ceux de leur nation , résolurent d'une 
commune voix décrire à leurs prétendus compa- 
triotes d'Angleterre , afin de reconnoître s'ils étoient 
parfaitement d'accord avec eux sur tous les points 
de leur croyance. Humington se prêta facilement 
à favoriser cette correspondance: en conséquence, 
iu lettre, écrite en langue et en caractères Samari- 
tains, lui fut adressée à Jérusalem , où il se trou- 
voil alors , et d'où il la fit passer à Oxford. Mar- 
shall se chargea de faire la réponse dans la même 
langue et les mêmes caractères. Cette correspon- 
dance fut suivie de part et d'autre pendant plusieurs 



{1) Cnmmerciwn titUrarimn, Lips. 1750, p. 294 et 297. 
{:) Hvnmgtini Viia, p. liij. 1t. tpisntœ, p. jo, Jf, £5- 

années , 
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années, et ne fut interrompue que par la mort de 
Marshall. 

La première lettre des Samaritains, qui conie- 
noit une exposition sommaire de leur religion , fut 
traduite en latin par Ed. Bernard , et insérée par 
Ludolf dans ses Ep'utole Samarïtanit (i). 

Le docteur Fell, voulant favoriser les progrès 
de la langue Copte , fit venir à Oxford Thomas 
Edward, maître-cs-arts de l'université de Cam- 
bridge , afin qu'il s'appliquât à cette étude (2). Celui- 
ci, ayant pris pour base de sou travail le vocabu- 
laire publié par Kircher, et l'ayant comparé avec 
quelques autres lexiques manuscrits , forma un dic- 
tionnaire Copte, rangé par ordre alphabétique. La 
mort du docteur et de Marshall l'empêcha de faire 
imprimer un spécimen de son ouvrage, ainsi qu'il 
l'avoit résolu (3). Ne trouvant plus d'encourage- 
ment, il interrompit ses travaux, renonça tout-à- 
fait à l'étude de la langue Copte (4) , et se retira 
dans sa cure, où il vécut ignoré, jusqu'à ce que 
les recommandations de Picques , avec qui il cloit 
en correspondance, et qui lui donne par-tout de 
grands éloges , le firent connoitredu docteur Floyd, 



(1) Th. Smith, leco lau.lato. II. EJ. BernarJi Vita, p. fc. 

(j) Commmium liittrarium Lu.i, Piùfuis p. jtj. 
(4) Uid. f.a88et.*8sr. 
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évêque de Londres ( i ). II avoit en dessein de brûler 
ses papiers ( 2) ; mais les sollicitations de ses amis , 
et sur-tout celles de Picques , i'en détournèrent (3) : 
l'ouvrage fut achevé, et se conserve dans la biblio- 
thèque de l'université d'Oxford {4). Au rapport de 
Castell (î) , Samuel Leclerc se proposoit d'ajouter à 
la Bible polyglotte de Londres un septième volume, 
contenant , entre autres versions inédites , la ver- 
sion Copte de plusieurs livres de l'Écriture. 

Ed. Bernard 11 'avoit pas négligé l'étude du copte. 
II se proposoit de publier un Psautier en cette 
langue (6). II avoit laissé, parmi ses ouvrages ma- 
nuscrits, un lexique Égyptien, dans lequel il expli- 
quoit , avec autant de sagacité que d'érudition , 
beaucoup de points concernant les antiquités Égyp- 
tiennes (7). M. Woide parle aussi des corrections qu'il 
avoit mises à la marge de son exemplaire de Kiicher 
qui se trouve dans la bibliothèque Bodleyenne (8). 

En 1 6 8 6 , le fameux WitseTi , bourgmestre d'Ams- 
terdam , fit présent à l'imprimerie d'Oxford de 



(1) Corninerrium litterarrum Lud. Picques, p. 313. 

(2) Ibhi. p. 28S. 

(3) lbid. p. 297. 

(4) Woidc, loco laudaio , p. 534. 

(5) Prxfat. in Lexic. h.-piaglotlum. 

(6) lui. Bernardi Vite, p. 70. 

(7) /iW. P .6j. 

(8) Loco laudato, p. 334. 
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poinçons Éthiopiens et Coptes, qu'il avoit envoyés 
à £d. Bernard (1). 

Le P. Bonjour, religieux Augustin de Toulouse, 
appelé à Rome par le cardinal Noris , débuta dans la 
carrière littéraire par une Dissertation sur le nom 
Égyptien du patriarche Joseph (2). Ce petit ouvrage, 
où il voulut mal-à-propos chercher dans la langue 
Hébraïque les étymologies des mots Egyptiens , ne 
fut nullement goûté de Leibnitz. (;) ni de Lacroze (4), 
Mais le P. Bonjour, à cette époque , n 'avoit point 
encore acquis cette connoissance profonde de la 
langue Copte , qu'il montra dans son Exercitath in 
monumenta Copliai seu jEgypt'uica bibliotltecœ V Mi- 
tant* , Rome, 1 tïoo , in-4. 0 Lacroze, excellent juge 
en cette matière, fai'soit un cas particulier de ce 
livre et des talens de l'auteur (5) , et étoit bien éloi- 
gné de souscrire au jugement peu favorable qu'en 
avoit porté Wilkins (6). Cuper, qui ctoit en cor- 
respondance avec le P. Bonjour, dont le cardinal 
Noris lui avoit procuré la connoissance (7) , et qu'il 



(1) Ed. Bernardi Vifa, p. 44- 

(2) Disstrlatio de nomine patriarche Jusephi à Pharaant iinpe- 
silo, Romx, 1696. 

(3) Leibnitii Opéra, t. VI , p. 2J2. 

(4) Lettres de Cuper, p, 62, 

(ï) Thésaurus tphtaikus Lacroj. t. III, p. 74, 88, 1 j4- 

(6) Protegom, in nov. Testant, Copl. p. iij. 

(7) Lettres de Cuptr, p. 4.67. 
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avoit même logé chez lui pendant quelques jours (r), 
avoit beaucoup d'estime pour ce savant, dont il 
parle , en plusieurs endroits , d'une manière fort 
avantageuse (2). On peut joindre à ces témoignages 
cens de LudoIf{3), de Leibnitz , de l'abbé Renau- 
dot (5) , de Tromler (g) , de l'abbé Barthélémy (7) , 
et du savant P. Georgi (8). Outre les deux opus- 
cules dont nous avons parlé , nous avons du 
P. Bonjour des dissertations sur l'Écriture sainte (9), 
que Cuper cite avec éloge (10); un petit ouvrage sur 
ie calendrier Romain (1 1) ; un Traité de Computo 



(1) lh\A.etSy!logen 0va epht 0 larmn,Ni>rimbergee,i 7 6<>,X.l,ç.^}^. 

{2) Locù lautlalo , et Lettres de Cuper, p. iS , J<>, 4$, p , 62, 
$S,}26,JJ0,jtj, ffy.luaamrinn BAgarmnad Magliabecçhium 
Ephwtx, 1. I, p. 50,67, 68,78, Si , 82, 90, 112, 118, 147. 

(3) Lente au P, Bonjour, apud Lcibnitii Opéra, t. VI, p. l6j 
eti66. 

(4) Fragment de lettre dans laVicde Lacroze par Jordan , p. 174. 
II. Optra, t. V, p. 47}, &c. I! est vrai que Ludolf et Leibnitz {{ji/. 
1. VI , p. [41 et 143) accusent le P. Bonjour de présomption, sur 
ce qu'il s'étoit engagé à prouver que la version des Septante avoit 
été altérée, et à faire voir par qui elle l'avoit été. 

(5) Disserlalia de Cvplil. Alexandrin, liturg. p. exij. 

(6) Biblhtk. Cepto-Jacob. p. 23. 

(7) Académie des inscriptions, t. X XXII, p. 214.tr 21;, 

(ii) Epistola ad Hwiid. p. ix , et sur-tout Pr.rfat, in fragment. 
Evitngrlii S, Juhan. p. ili et suiv. 

(9) S'elrcta: in sacr. Script. Dissert, apud Mo m em -fa lise uni, 170}, 

(10) Lettres, p. 3; et S9 . 

(11) Calendariuin Rcmanmn, ckronohgorum causâ canstruclum , 
Romte, 1701. 
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ecclesiûstko (1); des observations sur un miroir Chi- 
nois trouvé en Sibérie, imprimées parmi les fettres 
de Cuper (2); et enfin l'explication des figures et 
de la légende d'une pierre gravée Égyptienne (3). 
Quant à sa dissertation de Epochis sEgyptïacis, dont 
Gra:vius'(4) nous apprend ia publication, je ne l'ai 
point vue et n'en ai aucune connoissance. 

Ce savant religieux, étant mort à la Chine en 
1 7 r 4 f laissa plusieurs ouvrages manuscrits qui 
sont conservés dans la bibliothèque du couvent des 
Augustins à Rome. Le plus imponant est une His- 
toire des dynasties d'Égypte, dont Cuper (î) avoit 
demandé des extraits au général des Augustins, 
et que le P. Georgi a citée plusieurs fois dans ses 
ouvrages (ô). Le P. Bonjour a laissé, en outre, une 
grammaire Copte, que l'abbé Renaudot examina 
en 170t. par ordre du pape Clément XI , et dont il 
rendit à ce pontife un compte très-avantageux {7), 
Dom Montfau.con en fait également l'éloge (8). 



(r) Apud Montem-filheuitt, 1702. 

(!) Pagtt 2, tt 12. 

(3) Apud P. Georgi Fragm. Evang. S. Jehan, p. 391 et 392. 

(4) Clamrum Bdgarum uJ M,i t -Ji,ib,ic!iii,in L'.pist. 1. I, p. 31J. 
(!) Lettres,/..?*, 

(6) Alphabetum Tibttatmm , Komx, i 7 6i, p. 18, 44, 46, 
70 , &e. Dt miraculis S. Coluthi, 1 793 , prxfaùo, p. ccxij , 110t. 

(7) Dt Copt. tiiuTg. p. ciij. 

(«) PaUcogmphia Grxca, p. 313. 

= 1 
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On a aussi de lui un Psautier Copte-Arabe (accom- 
pagné de variantes, d'une version Latine et de 
notes savantes, un lexique Copte, une version 
littérale du prophète Osée, quelques copies de 
manuscrits Coptes , et un Traité des cérémonies 
Chinoises. Il avoit projeté de publier le Pentateuque 
Copte, avec une traduction Latine ; mais il n'eut 
pas le temps de continuer cet ouvrage , dont il ne 
reste que les prolégomènes , et fa copie des quarante- 
sept premiers chapitres de la Genèse (i). 

Le pape Clément XI , ayant envoyé en Égypte , 
auprès de Jean, patriarche des Coptes, ie Maro- 
nite D. Gabriel Éva, celui-ci , à son retour à Rome 
en 1706, rapporta qu'il avoit vu dans les monas- 
tères du désert de Scétc, des bibliothèques renfer- 
mant un grand nombre de manuscrits Syriaques , 
Arabes et Égyptiens. Sur cette assurance, le pon- 
tife fit partir pour i'Égypte le Maronite Élie, avec 
ordre d'acheter le plus de manuscrits qu'il lui se- 
roit possible (z). 

Ses recherches n'ayant pas eu tout le succès qu'on 
avoit espéré , ie pape ordonna en 1 7 1 5 un nouveau 
voyage en Égypte. Le savant Maronite Jos. Sim. 



(l) P. Georgi, EplstoL ail Hmld. pag. u. Id. Preef. in ftagm. 
Evang.S. Johan.f.iv. De miracul. S. Cotuthi , 1793 ,praf.-p, ccxcvij. 
(1) Prvfutio in Biblkih, Orientai. 
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Assemani (t) , qui avoit été choisi pour diriger, 
l'entreprise, s'acquitta parfaitement de cette com- 
mission. Parmi les trésors littéraires qu'il recueillir, 
tant en Égypte qu'en Syrie , et dont il enrichit la 
bibliothèque du Vatican, on distingue sur-tout une 
belle et précieuse collection de manuscrits Coptes, 
qui sont maintenant à Paris dans la Bibliothèque 
impériale. 

En Allemagne, Pfeiffer s'étoit appliqué à la langue 
Copte, ainsi qu'on le voit par ses ouvrages; il avoit 
même composé de mauvais versen cettelangue, pour 
la naissance de l'électeur de Saxe Jean-George II: 
ces vers ont été publics par Blumberg (2), 

André Muller avoit étudié le copte (3) , et il s'en 
servit pour l'explication de quelques mots de la 
Bible; mais ce qu'il a donné en ce genre est trop 
peu considérable , pour qu'on puisse apprécier jus- 
qu'où alloient ses connoissances dans cette langue. 
Du reste, tous ses manuscrits furent brûlés par lui 
deux jours avant sa mort (4). 

André Acoluthus, ministre du saint Évangile 
à Breslau , avoit aussi quelque connoîssance de 



(1) Prafdl. in Bitticlh. Orient. Sreph. Evod. Aisemani. Prafat. 
in Acta ntiirtyr. Oriental, p. xïij ci xïiij. 

(2) Fiindamenta lingit* Ccpticit , p. 99. 

(3) Theiaurutepisltitkus Latro-^. c. 111, p. 37. 

(4) Leibniiii Optra, t. VI , p. il4- 
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ia langue Copte. Entraîné par l'esprit de système , il 
prélendit prouver que l'ancienne langue Égyptienne 
n'avoit rien de commun avec ie copte , mais qu'elle 
se retrouvoit dans i 'arménien moderne; que ce 
dernier idiome offroit des étymologïes aussi sûres 
que naturelles de tous les mots Égyptiens que les 
auteurs Grecs ou Latins nous ont transmis ; et qu'en- 
fin l'usage où sont les Arméniens de donner aux 
lettres majuscules des figures d'hommes et d'ani- 
maux, pouvoit fournir une clef pour l'intelligence 
de l'écriture hiéroglyphique. Celle hypothèse, que 
l'auteur s'est contenté d'exposer sommairement dans 
quelques-unes de ses lettres , devoit être développée 
dans un grand ouvrage que la mort ne lui permit 
pas d'achever, et qui auroit eu pour titre Lingua 
sEgyptiaca restitula (t). Mais Acoluihus , avec tome 
son érudition , auroit eu bien de la peine à rendre 
vraisemblable une opinion qui , malgré l'éloge qu'en 
fait M. Tromler, paraît entièrement chimérique. 
Tel est le jugement qu'en portoient Lacroze (2) et 



(1) Picqutsii Coiurnrrc. titierar. p. 300. Blumberg, Fundamtnta 
ling, Coptic. p. 30. Tromler, Specimrn biblioth. Cvpto-Jacob. p. 17 
et 24. Leibnitii Optra, t. V, p. 494; t. VI, part. II, p. 130 et 
suiv. 136,140, 193. J'ai donné le titre de l'ouvrage d'Acoluthus, 
le! qu'il l'indique lui-même. Blumberg le cite ainsi : Lingua j£gfp~ 
tittta n-stituta, et Phosphurus scieiitia&m, 

(j) Thésaurus tpiiiolkui , t. iii , p. 98, 
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Leibnîtz auquel l'auteur avait communique toutes 
ses preuves , tant par cent que de vive voix. 

En 1 7 1 6, Blumberg publia une courte grammaire 
Copte , sous ce titre : FunAamenta lingua Coptica. 
Lacroze a porte un jugement peu avantageux de 
cet ouvrage, et des connoissances de l'auteur (i). 
Blumberg avoit promis un dictionnaire Copte-Latin, 
et Latin-Copte (i) :TromIer nous apprend que cet 
ouvrage étoit presque achevé, et que l'auteur avoit 
chargé son beau-fils , Frcd. Goë'z , du soin d'y mettre 
la dernière main et de le publier ; mais que des cha- 
grins domestiques et une mort prématurée empê- 
chèrent celui-ci de se livrer à ce travail (3). 

En France, Vansleb avoit rapporté de son voyage 
d'Égypte un assez grand n'ombre de manuscrits 
Coptes, qui furent déposés à la Bibliothèque du 
Roï. Louis Picques, docteur de Sorbonne, qui pos- 
sédoit à fond les langues Orientales, se livra avec 
ardeur à l'étude du copte. On voit par ses lettres 
qu'il avoit bien saisi le génie et la marche de cette 
langue, dans laquelle il a le premier reconnu une 
variété de dialectes. Lui-même nous apprend qu'il 
avoit lu presque tout ce qu'il y avoit de copte dans 



(j) Ibid. p. 97. 

(l) Fundamenm llng. Copt. p. 31 ïl 98. 

(3) Spécimen bibliilh. Copto-Jacob. p. 43 cl 44- 
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la Bibliothèque du Roi et dans celle de Colbert (i). 
Outre les variantes des versions Copte et Armé- 
nienne du nouveau Testament qu'il avoit fournies 
à Miliius (i) , on lui doit des étymologies ingénieuses 
de plusieurs mots Egyptiens , et, entre autres , du 
fameux nom de Joseph , qui a exercé la sagacité de 
quelques écrivains modernes (3). II avoit aussi fait 
au lexique de Kircher un grand nombre de correc- 
tions , que Seebisch avoit vues chez les Domini- 
cains de la rue Saint-Honoré {4). Le petit nombre 
d'opuscules (;) qui nous restent de ce savant docteur. 



([) Commerç, Ulterar. p. 334. 

(2) Ibid.p. 316. Mitt. Prelegom. in navum Teitam. Oion. 1707, 
p. clïïij. 

( j} Ce nom, que les Septante ce rivem •tntDsfiçcoy.x , est composé, 
suivant Picques, des mois Coptes IICOT «-CyenE,» , sahu 
mund'i. (V. Commerc, iktirar. p. 296./1. Lettre à Jacquelot, dans la 
Vie de Lacroze,/>. jjjo cl 298,) Celle étymologie , qui a clé éga- 
lement proposée par Jablonski [Gfassar. s£gyptiac. ed. Tewatcr, 
p. 213; it. ap. Mkhiëlil SuppUm. ad Ltxka Hrbraïca, p. 2129) , 
me parait la seule véritable, et vaut beaucoup mieui que toutes 
celles qui ont été indiquées par différer)! savans , et même par le 
P. Bonjour et par le savant M. Forstcr (dt Bysso ataîquorum ,p. 101 
e. .uiv.). 

(4) Thésaurus episiolicus Lacre^. t. 1 , p- 82. 

(;) Outre quelques traductions insérées dans la Perpétuité delà 
foi, et sa correspondance littéraire avec Thomas Edward , Acolu- 
thus, &c. publiée par les soins de Diéleric Wincklcr, à la suite de 
l'ouvrage intitulé , Lvdovici Dnfour de Longuerue Dissertationei 
de variis tpochis vettrum Oritntalium , Lîpsia:, 1750, je ne connois 
de Picques que des extraits de se» Lettres à Jacquelot , donnés par 
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justifient les éloges que ses contemporains ont faits 
de sa vaste érudition (i); et personne, je crois, ne 
souscrira au jugement peu équitable de Tromier (i), 
qui, sans alléguer aucune preuve, accuse Picques 
de jalousie, d'arrogance, et d'un penchant décidé 
pour les opinions ies plus bizarres et les plus para- 
doxales. 



Jordan à la suite de la Vie de Lacroie, pag. 289- jaj , et deux 
lettres à Ludolf, insérées par Legrand dans la Relation d'Ahyssinie 
du P. Jérôme Lobo, P.irh, i^2S,pag. iSj-ipz, et dont la seconde 
avoit déjà été publiée en partie à la fin de la Défense de l'Histoire 
des patriarches d'Alexandrie, &c. par l'abbé Kt:iiim!.i! iS-? cl 

iuh. Richard Simon (Lettres choisie», rdit. de, 7 ja,t. II, p. 146 
tt svfa.; il. Histoire critique des versions du nouv. Tesiam.p. 200) 
cite les lettres écrites par Picques, au sujet des livres Arméniens 
imprimés à Marseille. Ce savant avoit beaucoup travaillé sur les 
livres des Sabéens ou Chrétiens de Saint-Jean. (Commtrc, Utltrar. 
p. Jia; Thésaurus tpistolicus iacroj. t. III, p. 31, Ci, ) On trouve, 
parmi ses manuscrits déposé) à la Bibliothèque impériale, les copies 
qu'il avoit fait faire de quatre de ces livres , entre les lignes desquels 
il avoit noté la signification d'un assez grand nombre de mots. J'ai 
trouvé également , dans ses papiers , la traduction d'un manuscrit 
Arabe, contenant le dénombrement des villes et des villages de 
l'Egypte. D'A nville a souvent fait usage de cette traduction dans ses 
Mémoires sur l'Egypte. Richard Simon apublié dans sa Bibliothèque 
critique ( 1. II, p. 26 et suiv.) une dissertation sur le témoignage 
qu'on trouve en faveur de Jésus-Christ dans les Antiquités Ju- 
daïques de Joseph. L'éditeur remarque que ce petit ouvrage venoit 
de Picques, mais qu'il ne paraissait pas en être l'auteur. 

(1) Je me contenterai de citer ici les témoignages de Millius 
{Prolegom. in nmi, Testam. loco laudato) et de Lacroie [Thésaurus 
tpisialicus , t. III , p. 3 1 ). 

(2) Bibliotk. Copt. p. 16, 25. 
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L'abbé Renaudot , dont le nom sera toujours cher 
aux amateurs de !a littérature Orientale , s'étoit aussi 
appliqué à l'étude du copte. En 1 7 1 6 , il publia la 
Collection des liturgies Orientales (1) , dont trois , 
savoir, celles de S. Basile, de S. Grégoire et de 
S. Cyrille, étoieiit traduites du copte. Le défaut de 
caractères ne lui permit pas de faire imprimer ies 
textes originaux (;•). A sa traduction le savant abbé 
joignit des commentaires pleins d'érudition , et plu- 
sieurs dissertations , dont l'une a pour titre , De 
CoplitariimAlcxaudnnonimiiturgus; une autre, Delin- 
gua Coptica: cette dernière n'est que l'abrégé d'une 
plus étendue qui se trouve parmi ses papiers. 
A peine cet ouvrage étoit-il publié, que l'auteur 
se vit aux prises avec un adversaire redoutable: 
le fameux Lacroze, dont nous parlerons plus bas, 
sous prétexte de venger la mémoire de Ludolf, qui 
avoit été jugé assez sévèrement dans l'Histoire des 
patriarches d'Alexandrie et dans la Collection 
des liturgies , attaqua l'abbé Renaudot dans un 
écrit anonyme , intitulé Défense de la mémoire de feu 
M. Ludolf, &c. et inséré dans le Journal litté- 
raire , tome IX, pag. 217 etstiiv. L'abbé Renaudot 
ayant répondu par un petit ouvrage , sous ce titre. 



(1) Liturgie. Oritmal. colltcsio , Parisiis, 1716, 2 vol. in-^.* 

(2) Prstfal. in Liturg, 
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Défense de l'Histoire des patriarches d'Alexandrie, &c. 
Paris, 1717, in- 12 , Lacroze publia l'Examen désin- 
téresse' du livre de M. Renaudot , & c. dans l'Eu- 
rope savante, tome X , p. 230 et saiv., et tome XI, 
p. 28 et suiv. (1). Une dispute littéraire entre deux 
hommes de ce mérite devoit naturellement être 
intéressante ; et elle i'auroit été encore davantage, 
si Lacroze n'avoit fini par se jeter dans des ques- 
tions de controverse un peu étrangères au sujet. Du 
reste, s'il a relève avec raison plusieurs fautes de 
son adversaire, (juelques-imes cependant ne méri- 
toient pas une censure si sévère : telle est la traduc- 
tion Bibite vos omîtes , au lieu de Bilite onines ; ce 
qu'il qualifie , mal-à-propos , de falsification impor- 
tante (2). 11 a eu tort également, en plusieurs en- 
droits des écrits cités plus haut, d'élever des doutes 
sur la fidélité de la traduction de toutes les litur- 
gies qui composent le recueil dont nous avons parlé. 
En effet, si l'abbé Renaudot n'avoit pas dans le 
copte des connoissances très - étendues (3) , il est 



(1) On peur consulter, sur cette querelle, ou:re les pièces du 
procès que j'ai indiquée!, le ThtSilur, ejiht. Lacrej. , pauim ; Hisl. 
de la vie de Lacroze par Jordan, 1741 , p, zj-p et suiv. ; Mém. du 
P. Niceron, t. XII , p. }6 ; Hisl. de l'Acad. des inscriptions et 
bel les -lettres, r. //, p. 20;. 

(a) Voyc^ Défense de l'Histoire des patriarches, p. 104. 

[3) Lacroze le meitoit, en ce genre, de pair avec WdUns [Thé- 
saurus rpittaliciu, t. III , p. 1 J7 ). 
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certain qu'il possédoit parfaitement les antres langues 
Orientales , et sur-tout l'arabe et le syriaque : c'est 
ce dont Lacroze lui-même est force de convenir (i). 
Personne, jusqu'ici, n'a mieux connu l'histoire ci- 
vile et sur-tout ecclésiastique de l'Orient : son éru- 
dition en ce genre paroît non-seulement par ses 
ouvrages imprimes, mais encore par ceux qu'il a 
laissés manuscrits, et qui annoncent des recherches 
aussi profondes que variées (z). ^ 



(l) ibid.f. 96 et 97. 

(1) Parmi ces manuscrits, réunis i [a Bibliothèque impériale, on 
distingue une Vie de Saladin, une Dissertation fort étendue de 
yeriianiius sacra Scripti/rx qiiœ apud Chrisliancs Orientales in usa 
sunt, de nombreuses Dissertations sur l'histoire et les dogmes des 
églises d'Orient .dont la partie la plus considérable est une Histoire 
des Ncstoricni en deux volumes. Cette histoire, qu'il avoit tra- 
vaillée avec grand soin , et dont il parle en plusieurs endroits de ses 
ouvrages, étoil alors entièrement neuve; mais elle est devenue 
beaucoup moins importante depuis que cette matière a été traitée 
avec la plus grande érudition par le P. Lequien [Oriens Ckristia- 
nui, lom. Il), et par MM. J. S. et J. J. Assctnani ; le premier danj 
sa Dissertation dtSyris Neslorianis, qui forme le IV.' volume de la 
BMothtea Qrimtalii , et le second dans sa Dissertation dt Catho- 
lich patriarchh Chali&oTum et Ntstonanomn , Romœ , 1775. On 
trouve aussi, parmi ces manuscrits , une Dissertation latine sur les 
Maronites, dirigée contre J. S. Assemani, qui avoit attaqué à ce 
jujet l'abbé Kenaudot dans le tome I.» de h Bil'lioiheca Orientait!. 
C'est le dernier ouvrage de cet abbé , qui paroit l'avoir composé 
peu de temps avant sa mort. Tous ces ouvrages , comme le dit 
M. de Bore (ijogede l'abbé Kenaudot , Hist. de l'Acad. des inscr. 
tome II , page 217) , sont écrits de sa main , el tellement médités, 
qu'il n '/ a pas une seule rature. 
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M. Schmidt ( i ) nomme l'abbé de Longqerue parmi 
ceux qui se sont distingués dans l'étude de la langue 
Copte. Mais ce savant, dont l'érudition presque uni- 
verselle embrassoit toules les langues Orientales, 
ne me paroît pas s'être jamais occupé du copte: 
du moins, en lisant le petit nombre de ses ouvrages 
qui ont vit le jour, je n'ai rien trouvé qui indiquât 
des connoissances dans cette partie. 

Picques, en deux endroits de ses lettres (3), fait 
mention d'Hiiliger , auteur du Summarium Coptkum. 
Je n'ai pu recueillir d'autres renseignemens sur cet 
ouvrage. Quant à Hilliger , Bluinberg (3) nous ap- 
prend qu'il éioit bourgmestre [ephorus] de la ville 
de Chemnîtz, 

Clodius s'étoit appliqué au copte, et il nous 
apprend lui-même qu'il avoît corrigé une foule 
de fautes dans le lexique de Kircher (4). 

Tromler (î) cite une Dissertation de Jean Hager 
de lingua j£gyptiaca. C'est sans doute dans ce petit 
ouvrage qu'il s'étoit attaché à réfuter le système 
d'Acoluthus sur la conformité de l'ancien égyp- 
tien avec l'arménien moderne (6). 

(r) Encyclopédie, supplément, /. //. 
(i) Commerc. litter. p. 297 ei 313. 
(3} Fundam. ling. Copt. p. 

(4) Thésaurus epistolicus Lacro^. 1. I, p. 82. 

(5) Bibliolhtca Copto-Jacob. p. 4î- 

(6) Th<sauru: epistolicus Lacroç. 1. 1,p. 83. 
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Jusqu'ici la langue Égyptienne rvavoit pu faire 
que des progrès extrêmement lents et imparfaits. 
Tons les monumens Coptes étoient encore manus- 
crits. Les savans n'avoient pour guide que le lexique 
publié par Kircher , qui , sans parler des fautes 
dont il fourmille, et de l'omission d'un très-grand 
nombre de mots, a le grave inconvénient d'être 
rangé par ordre de matières. Obligés de se faire 
à eux-mêmes un dictionnaire, ils ne se livraient 
qu'avec répugnance à un travail pénible et rebu- 
tant; quelques-uns même se trouvoient hors d'état 
de pouvoir consulter les manuscrits; eu sorte que 
la plupart des savans que j'ai nommées n'avoient eu 
en ce genre que des connoissances très -superfi- 
cielles. Mais enfin nous allons voir la langue Égyp- 
tienne prendre une marche plus assurée, grâce aux 
travaux de Vilkins et de Lacroze. 

Le premier, Prussien de nation, se nommoit 
d'abord David Wilkius : ce fut pendant son séjour 
en Angleterre qu'il changea son nom en celui de 
Wilkius, sous lequel il est connu (r) , et qu'il 
adopta à cause du fameux Jean Wilkins, évcque 
de Chester. Ce savant se livra avec ardeur à 
l'étude du copte. Après avoir fait usage des se- 
cours que lui offroit en ce genre la bibliothèque 



( i) Chriîl. Wolf, apud Thfsaunsintpistvlicum £uctt>;. 1. II ,pl JJ. 

Bodleyenne 
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liodleyenne d'Oxford , il parcourut la JFrance et 
l'Italie, et s'occupa à copier ou collation ner ce 
qui s'y trou voit de manuscrits en langue Copte. En 
171 5, il publia, dans la collection de Chamber- 
layne, l'Oraison dominicale en copte, avec l'ana- 
lyse grammaticale, et une Dissertation assez éten- 
due de littgua Coptîcd, A la suite se trouvoit un 
recueil de mots Egyptiens , expliques par le copte. 
Ce nctoit que l'esquisse d'un plus grand ouvrage, 
dans lequel il se proposoit de rassembler et d'ex- 
pliquer, à l'aide de cette langue, tous les mots 
Égyptien* qui sont épars dans les auteurs Grecs 
et Latins. En 1716, Wilkins publia, aux frais de 
l'université d'Oxford , le nouveau Testament Copte , 
avec une traduction Latine (1). Lacroze, qui exa- 
mina cet ouvrage avec le plus grand soin, y dé- 
couvrit une multitude de fautes, tant dans le texte 
que dans la traduction (2). Dès ce moment il conçut 
l'opinion la plus dc'iavorable des talens de Wil- 
kins, qu'il taxe d'une ignorance profonde de la 
langue Copte (3), et qu'il va jusqu'à mettre en ce 
genre au-dessous de iCircher (4). Ce jugement doit 

(r) Nivum Testjiwntum A^yj-lium, vu/jfi 6.7'if cum , éd. Dav. 

WiIU nS ,Oxon.i 7 i6. 

(i) On peut voir, Filtre autres, l'exemple qu'il cite, Thésaurus 
tpisiolicus , t. UI, p. i J4. 

(j) Un.i. p. 29, 34, 1*4, I5ï- 
(4) IMJ.p. ijB. 
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paroître un peu sévère, si l'on fait réflexion aux dïf- 
Acuités que Wilkins avoit eu à vaincre dans l'étude 
d'une langue morte, qu'il avoit apprise sans guide 
et même sans avoir de grammaire ni de diction- 
naire. En convenant des fautes qui se trouvent 
dans le texte et dans la version du nouveau Tes- 
tament Copte, on ne peut nier que cet ouvrage 
n'ait acquis à son auteur de justes droits à la re- 
connoissance des savans. Il auroit été à désirer que 
Wilkins eût noté les variantes des différens ma- 
nuscrits dont il avoit fait usage. Au reste, tous les 
reproches que Lacroze fait à Wilkins, ne tombent 
que sur l'édition du nouveau Testament : il se sur- 
passa lui-même, au jugement de Jablonski (i), 
lorsqu'en 173 1 il publia le Pentateuque Copte. 
Wilkins , dans ie cours de ses voyages , avoit 
copié plusieurs manuscrits Coptes , tels que les 
Psaumes, Daniel et les douze petits Prophètes ; 
il se proposoit de publier ces ouvrages, ainsi qu'une 
grammaire et un dictionnaire de la langue Copte, 
qu'il avoit composés (2) : mais il ne put trou- 
ver de secours pour cette entreprise ; et M. Trom- 
ler (3) a cru trop légèrement, d'après un ouï-dire 



(1) Thésaurus rpistolhus , t. 1 , p. 204. 

(2) Prxjaùo in Ptnlataich. Copt, pag. iv. Thésaurus epistalicus, 
1. I,p. 3Û7 et 376. 

{3) Biblioth, Ccplo-Jacob. p. 3;. 
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rapporté par Lacroze (1), que ie psautier, la grain-' 
maire et le dictionnaire avoient effectivement vu 
- le jour. Wilkins avoit aussi composé une Histoire 
de l'église d'Alexandrie, tirée principalement des 
auteurs Copies (ï); mais tous ses manuscrits, qui, 
à sa mort, avoient été vendus par sa veuve à un 
libraire , furent ensuite tellement disperses , que 
M. Woide, qui lu des perquisitions chez ce li- 
braire, n'en put découvrir aucune trace (j). 

Lacroze, qui 'dans le même temps s'occupa de 
l'étude de la langue Copte, laissa bien loin derrière 
lui tous ceux qui avoient suivi la même .carrière. . 
Il fit part de ses conr.oissances en ce genre au 
savant Paul - Ernest Jablonski , si connu par sa 
vaste érudition et par ses travaux sur les anti- 
quités Égyptiennes. Jabionski, dans ses voyages 
à Paris, à Leyde et à Oxford, copia en entier ou 
en partie plusieurs manuscrits Coptes: il commu- 
niqua toutes ses copies à Lacroze , qui , joignant: 
ces_ secours à ceux que lui avoient fournis les ma- 
nuscrits de la bibliothèque de Berlin , composa 
nu dictionnaire très-exact de la langue Copte. Cet 
ouvrage étoit, ainsi qu'il nous l'apprend lui-même, 



( 1 ) Tlwaurus epwUcus, l. 111 , p. 34 , ' 5 S- 
. (2) ThtsauTMtpbtolkus^. 11, p. iS. 

(j) Journal des savam , 1774, jf. JS4- UtirUrischer Britjwcchttt 
ven Michaëlis, 1. 111, p. , • ■ 
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celui de tousses manuscrits qu'il estimoit !e plus (i); 
mais, ne trouvant point de secours pour l'édition-, 
il se contenta de publier la préface, qui fut im- 
primée par les soins de Noltenius , prédicateur de 
Berlin (a) , dans le tome V de fa Bibliotheca histo- 
rico • pAilo/ogica Bremensis, p. 744- Lacroze joignit 
à son dictionnaire un recueil de mots du dialecte 
Saïdique, dialecte sur lequel Picqucs et l'abbé Re- 
naudot (3) avoient eu quelques notions confuses, 
mais dont tous les autres savahs , et Wifkins (4) 
lui-même, avoient absolument ignoré l'existence: 
ces mots étoient tirés d'un ouvrage Saïdique, co- 
pié par Jablonski dans la bibliothèque d'Oxford. 
La réputation du lexique de Lacroze s'étant ré- 
pandue dans toute l'Europe , Wilkins , qui , comme 
nous l'avons dit, avoit aussi composé un diction- 
naire Copte, proposa à Lacroze de refondre les deux 
ouvrages en un seul, et de le faire imprimer sous 
leurs noms, soit à Londres , soit à Berlin (5). Lacroze 



(j) Vie de Lacroze par Jordan, p. , 7 2. 
U) lbU.-f.Ml. 

Coptic*. 1 " 

(4) On sait que Vilfciiti, ayant eu sous les yeux , et ayant cité 
dans sa prôface du nouveau Testament (p. *,)), des manuscrit) 
en dialecte Saïdique, le? prit pour des manuscrits Coptes dont i* 
s [y k- ,'ivoii ['■!.' (liMifiiirv p.ir l'i^iiorsiici- di-s copistes. 

(5) Thésaurus cjiisia/kus Lacrc-^. 1. I, p. 3B0. 
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ne voulut point accepter cette offre. M. Woide con- 
jecture que ce fut à cause des expressions très- 
" dures dont il s'étoit servi contre Wilkins, tant 
» dans la préface de son dictionnaire que dans le 
•> dictionnaire même (i) » : mais il me paroît plus 
naturel de croire que Lacroze , qui connoissoit tout 
le mérite de son propre ouvrage, ne fut nullement 
curieux de l'amalgamer avec celui Je Wilkins, dont 
if avoit une fort mauvaise opinion. Après la mort 
de Lacroze, son dictionnaire Copte passa avec ses 
autres manuscrits dans les mains de Jordan. Celui- 
ci étant venu à mourir, ses frères vendirent les 
dictionnaires Copte et Arménien à l'université de 
Leyde (a). Une copie du dictionnaire Copte , écrite 
de la main même de Lacroze, se trouvé à Paris dans 
la Bibliothèque impériale. 

Jablonski , dans son Panthéon mythicum , dans ses 
Dissertations de dea Rempha , de terra Gosen , de 
Memnone , &c. fit un usage fréquent et montra une 
connoissance profonde de la langue Copte. II avoit 
aussi travaillé, pendant un grand nombre d'années, 
à un glossaire Egyptien, dans lequel il avoit re- 
cueilli , rangé par ordre alphabétique , et expli- 
qué, à f'aîde du copte, tous les mots de la langue 



(1) Journal des savans, l J 74 • p- SSi- 

(2) Ibid. p. 33J. 
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Égyptienne qui se trouvent disperses dans les au- 
teurs Grecs et Latins (i), et même dans le texte Hé- 
breu de la Bible. 

Jablonski avoir écrit une foule de notes et de 
corrections à la marge du nouveau Testament et du 
Pentateuque Copte de Wilkins (*). A sa mort, ces 
exemplaires, ainsi que les copies qu'il avoit faites 
des manuscrits Memphiticjues et Saïdiques, furent 
vendus par son fîis Dan. Sigefr. Jablonski au 
docteur Raddilf d'Oxford (3) : une autre partie des 
papiers de Jablonski fut envoyée à Leyde, au sa- 
vant Iîuhnkenius (4). Ce recueil contenoit, outre 
le glossaire dont nous avons parlé, quantité de 
dissertations , de discours et d'opuscules , dont 
quelques-uns étoient encore inédits, et dont les 
autres , tels que les Dissertations de deo Rempka, de 
terra Gosen , &c. à raison de leur extrême rareté, 
et des additions considérables que l'auteur y avoit 
faites, méritoient de voir le jour une seconde fois. 
Ruiinkenius sentit toute l'importance de ce recueil ; 
mais comme ces ouvrages , destinés pour la plupart 



[]) Thésaurus ephtoltcus Lncro^. t. I,p. 163 et 187. 

(1) Woià^, de versant BibliorumyS^pllica, p. 3 et 12. 

(;) Woide, de vrrshne Bibliorum /Egyptinc/i, p. 3. Journal des 
savans, 1774,^, j]É. Liiemrïschrr Briefwechsel , t. III, p. 44. 

i4) Voyez M - T'waler , prafat. in Jablonskii Opmcula , p. v 
et suiv. 
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à éclaircir des textes difficiles de la Bible, des points 
obscurs de l'histoire ecclésiastique , ou enfin la 
langue et les antiquités des Égyptiens", étoient trop 
éirangers à l'objet de ses éludes, il en remit l'édi- 
tion à Henri-Albert Schultens, digne héritier d'un 
père et d'un aïeul justement célèbres dans les fastes 
de la littérature Orientale. Ce savant se chargea 
volontiers de ce travail ; mais , pendant plus de 
quinze ans, des occupations d'un autre genre, le 
défaut de caractères Coptes , &c. en retardèrent la 
publication. Enfin la mort prématurée de Schul- 
tens auroit fait entièrement avorter ce projet, si, 
à la soilicitation de Ruhnkenius , M. Tewater, 
professeur de théologie dans l'université de Leyde, 
n'avoit consenti à prendre sur lui le soin de l'édi- 
tion. 

Le glossaire Égyptien, qui forme le premier vo- 
lume de cette collection , a paru à Leyde en 1 804 (<)■ 
Cet ouvrage, le plus complet qui existe en ce genre, 
est rempli d'une vaste érudition , et ne peut qu'a- 
jouter un nouveau lustre à la réputation de son 



(i) Voici le litre de cet ouvrage : P. E. Jablonskii Opuscula, qui- 
tus iingua et antiqu'ujs A : .i:ypi'wrum , Ukroram sacmriim 
foca, et historié ecdesiasticœ capha, illuitrantur, magnam partent 
mine ptimum in hticm protracia , vel ab ipso auclort emend-lla ac 
hcupitiata , tomus primus. EdidjI atque aniniadveisionej adjecit 
Jona Guilielmui Tewater, Lugduni Datavorum, 1804. 
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célèbre auteur. On pourroii cependant lu! repro- 
cher de s'être trop souvent livré au désir d'étaier 
son érudition Copte, et d'avoir hasardé beaucoup 
d'étymologîes peu vraisemblables. C'est le juge- 
ment qu'avoient déjà porté des autres ouvrages de 
Jablonski plusieurs sa vans, et, entre autres, l'illustre 
Michaëiis (i). Quoi qu'il en soit, ce glossaire, si 
important par lui-même, acquiert encore un nou- 
veau prix par le travail de M. Tewater. Cet habile 
éditeur a_ joint à l'ouvrage une préface savante, et qui 
contient des détails curieux tant sur le glossaire 
que sur la, vie et les écrits de Jablonski (s); des 
notes où l'érudition est répandue à pleines mains; 
et enfin un supplément où il a pris soin de rassem- 
bler les mots Egyptiens qui avoient échappé aux 
recherches de Jablonski. On ne peut qu'applaudir 
aux profondes connoissanecs de M. Tewater, et dé- 
sirer avec impatience les deux volumes qui doivent 
former la suite de cette importante collection, 
Tbéophile-Sigefr. Bayer avoh appris la langue 

[>) Svppkm. ad Uxic. HAr. pan. il , p. 380. 

(i) A la liste que donne M. Tester des ouvrages imprimés ou 
manuscrits de Jablonski , on peut ajouter , 1 .° une lettre sur Anu- 
bis , 'adressée à J. George Michaëiis, el que celui-ci a publiée en 
tête de ses Otsavathna jficr.t , 1738 [vojrcl Jablonskii Panthna 
/fty^r. t. III, p. 2.° une Histoire manuscrite des hérésies 

dis premiers siècles du christianisme, dont M. Woide fait men- 
tion (Journal des savans, 1774, p.j;6). 
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Copte Je Lacroze (l); mais ii ne paroît pas qu'il ait 
poussé bien loin celte étude. 

En Angleterre, Rich, Cumberland , évêquc de Pe- 
tersborough , ayant reçu de Wilkins un exemplaire 
du nouveau Testament en langue Copte, se pas- 
sionna tellement pour cette langue, que, quoiqu'âgé 
de quatre-vingts ans, il entreprit de l'apprendre, 
et consacra à cette étude le reste de sa vie. II a 
laissé des notes manuscrites sur ce nouveau Tesia- 
ment (2). 

George Winston , qui s'étoit appliqué à l'étude 
du copte, avoit copié et traduit en latin le Penta- 
teuque ; il avoît aussi composé un lexique de cette 
langue (3) : mais aucun de ces ouvrages n'a vu le jour. 

Wasse (4) et Gagnier (5) s'appliquèrent aussi à 
l'étude du copte. Le dernier s'étoit cliargé de co- 
pier pour Lacroze les Actes des Apôtres en dialecte 
Saïdiquc, qui se trouvoïent dans la bibliothèque 
Bodieyenne. 

Henselius a donné 'quelques détails sur la langue 
Copte, dans son ouvrage intitulé Synopsis universœ 

(1) Voyez Bayeri Vite, cil Icle de u-s Opuscule, cd. Klotzio , 
HaNr, 1770, p. ïj. 

{2.) Niceron,^ïm.i.V,p.33î.TroinIer,fiW;DiA«û Coptica, 
p. a;. 

(5) Tromlfr,^.2 JjMj *o, 44. 

(4) Thésaurus tpisiolicus Lacro^. t. I, p. 191,351, 3Û0. 
(i) /i,</.p. î >i JÏ 6o. 
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phihlogia, et Harmonia linguaruni tattus orbh, Norim- 
bergie, i y 4 1 > P* I3 5 et suïv. 389 et suiv. 

En France , le savant abbé Barthélémy donna 
des preuves de ses connoissances dans le copte, 
dans un Mémoire inséré parmi ceux de l'Académie 
des belles-lettres (i), et intitulé Réflexions générales 
sur les rupports des langues Egyptienne , Phénicienne et 
Grecque. 

M. Kocher, de Berne, a fait un grand usage 
de la langue Copte dans une savante Dissertation 
de etymo nominum Cnuphis, aïïommqut adfinium , ex 
sEgypto repetundo (•) : Jablonski (j) et Reiske [4)0111 
parié très-avantageusement de cet ouvrage et de 
son auteur. 

M. Schmidt, de la même ville, doit être aussi 
compté parmi ceux qui ont cultivé la langue Copte. 
* Ce savant s'étoît constamment occupé de l'Egypte, 
pour laquelle if avoh une prédilection particulière , 
et que , pour me servir de ses expressions, il aimoit 
comme une seconde patrie (;). Douze fois de suite 
il avoit remporté le prix proposé par l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres de Paris; exemple 



(1) Tome XXXII, p. 2.11 a luiv. 

[2) In Miscllan. Observât, nov. t. II, p. 129 et suiï. 
(î) Panlhtan j£gypt. t. 1 , p. 88. 

(.[] Pndidagmara ad lindgii chaiifx tabulas, p. 236. 

(5) Op:m-uhi quibus rcs j£gyptiaca exylauaniur, p. 383. 
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unique dans les fastes de cette société. De ces dis- 
sertations , qui toutes avoient pour but l'éclaircis- 
sèment des points les plus curieux de la mythologie 
et de l'histoire des anciens Égyptiens , deux seule- 
ment ont vu le jour (i). Dans ces deux ouvrages, 
ainsi que dans sa Dissertation sur une colonie Egyp- 
tienne établie aux Indes, M. Schmidt fit un usage 
assez fréquent de la langue Copte , pour l'explication 
d'anciens mots Égyptiens; il avoit mime composé 
un dictionnaire Copte, ainsi qu'il nous l'apprend 
lui-mime dans un article sur cette langue, inséré 
dans l'Encyclopédie (a). 

Raphaël Tuki (j) , Copte de naissance, et évfque 
d'Arsinoé, fit imprimer à Rome les ouvrages litur- 
giques de sa nation en copte et en arabe. II publia 



(1) L'une des deux a pour litre : De taçerdotibui et lacrijttïi: 
jSgypthniin , Tubingœ , 176S. La seconde, intitulée De commer- 
dis et navigationibui PtaUmœorum , se trouve p. tij e: suiv, do 
Opntcula quitus ns anti./uar eiplanantur, Ca rois mil x, 1765. 

(2) Supplément, (, //. J'observerai, à celle occasion, que le 
P. Georgi , citant cet article (Prœfatk mJhgm.S. Johan. p. xvij ) , 

GaWwœEncydopvdi* anhuk, aucm Ûm <p« tdidh, nuptmxti 
miki cùgaitui. Cependant le P. Georgi , dans son Atphabttum Ti- 
faunium, avoit plus d'une ibis cité la Dis.'Criation du même auteur 
lur une colonie Égyptienne & 'c. Ce qui l'aura sans doute trompé, 
c'est le surnom Je Rossan , qui, dans cet article, est joint au nom de 
M. Schmidt; mais il a pris également ce surnom en téte de sa Dis- 
sertation Je taordallbus ifc. 

(}) P. Georgi , Prafai, in ftagm. S. Mm. p. jj et iij. 
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le Missel en 1736, Je Psautier en 1 744 '(') . le 
Diurnal en 1750, la première partie du Pontificat 
en iy6 1 , et la seconde en 1762 , le Rituel en 1763 , 
et enfin lesThéotokies, ou Office de la Vierge , en 
1 7^4- Quelques années après , k congrégation de la 
Propagande, ayant ordonné l'impression de la gram- 
maire Copte du P. Bonjour (s), chargea Tuki d'y 
ajouter les démens du dialecte Saïdique (3). En 
conséquence , l'ouvrage du P. Bonjour ayant été 
remis à Tuki , celui-ci le garda entre ses mains pen- 
dant plusieurs années , qu'il employa à composer lui- 
même une grammaire des deux dialectes. Lorsque 
son travail fut achevé, il déclara que la grammaire 
du P. Bonjour pourrait être plus agréable aux phi- 
lologues et aux érudits, mais que la sienne seroit 
infiniment plus utile pour les jeunes gens qui se 
livreraient à l'étude du copte. D'après ce jugement , 
la congrégation ordonna la publication de l'ouvrage 
de Tuki, qui parut à Rome en 1778 (4). 

(1} M. Masch [BiBththtCa sacra, pan. II, 1. 1, p. 126, [85 
« 187 ) a prétendu que le Psautier Copte-Arabe de Tuki avoir été 
Krn-p'j'iii; ai 17. 19: (-'..■p'.-ruhni il paroit qu'il n'y en a eu réelle- 
ment qu'une édition , publiée en 1744. Au témoignage (Tu P.Georgi 
on peut ajouter celui de M. Schnurrer {Uiblioih. Arab. part. VI, 

P . 42). 

(1) L'abbé Barthélémy, Acad. des belles- le «tes , tomt XXXII, 

p. 2, } . 

(3) Georgi, Priefai. in fragm. S. Jehan, p. xx). 

(4) Rudimeiitali"£HX Copia sivtAigyj>iiiica>. Romai, 1778, io-4." 
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Cet ouvrage , qui , comme tous ceux des Orien- 
taux sur fa grammaire , est dépourvu de critique et 
de méthode, ne laisserait pas, à raison du grand 
nombre cîe textes Memphitiques et Saïdiques qui 
s'y trouvent cites, d'être d'un grand secours aux 
amateurs de la langue Copte , si l'auteur n'y avoit 
pas laissé subsister une foule de fautes typogra- 
phiques (i). Au reste, il ne faut pas croire que 
Tuki, en citant tous ces passages de la Bible, ait eu 
sous les yeux une traduction complète de l'ancien 
et du nouveau, Testament dans les deux dialectes: 
lui-même avoil avoué au P. Georgi qu'il avoit lire 
tous ces morceaux du grammairien Arabe qu'il avoit 
pris pour guide dans la composition de son ou- 
vrage (2). 

Aloys. Assemani publia également à Rome di- 
vers morceaux liturgiques en copte et en arabe, 
avec une version Latine {3). 

Christ. Muller, dans un ouvrage intitulé Sutura 
observatïomnn phthlogk/irum , Lugd. Batav. 1752. fit 
quelque usage de la langue Copte, à l'aide d'une 
copie du dictionnaire de Lacroze , que lui avoit 

(r) Tel est le jugement qu'en portent Mingarelli , Àgypt. codé. 
Ttltqmx, p. yo, ei M. Miinter, Commentai, de induit vtrs. Sahid. 
7>«»„„,i, P . 4. 

(2) Fragm. Evang,. S. Jthan, p. >6B et 269. 

(3) Cad. Ihurg. eccla. uniu. toro. IX, 111, VII, op. P. Georgi, 
Iqco laudaio, p. xij cl xiij. 
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communiquée son ami Dkhmar Hakman , ministre 

du saint Évangile à AVassenaer (i). 

M. Scholtz, prédicateur du roi à Berlin, s'oc- 
cupa avec ardeur de l'étude de la langue Copte. 

En 1748. 'I obtint de l'université de Leyde la 
permission de faire copier le lexique de Lacrqze par 
M. Charles-Godefroi Woide , Poionois de nation, 
qui étudioit alors dans cette université (2), et auquel 
ii avoit appris par lettres les principes de la langue 
Copte. M. Woide prit aussi pour lui-même une copie 
de ce dictionnaire. Avant cette époque , M. Scholtz , 
aidé des conseils de Jablonski , son beau-frère , qui 
lui avoit communiqué ses copies de manuscrits 
Coptes , ayant eu outre à sa disposition les manus- 
crits de fa bibliothèque de Berlin et les remarques 
inédites que Lacroze avoit laissées sur cette langue, 
avoit composé une volumineuse et savante gram- 
maire des deux dialectes Memphitique et Saïdique, 

(i) Saum observât. pkilotog.?. 161 ci 162. 

(1) Pnefat. in Ltxic. Copt. p. vij. Uterarhcker Bfufwichstl , 
t, III , p. 5^ , 3 ; 1. Journal des sa vans, juin 1 774 , p. jjj cl jj C. Tc- 
water, Pr/efat. in J.:Mon;!;ii PpinatLt , p. xxij. M. Voide , après 
avoir étudié à Berlin ;ivrc J. Hein h. l 7 o;;tcr , avoit passé à Franc- 
fort-sur-l'Oder et de là à Leyde. Il fut ensuis prédicateur à Lissa. 
Envoyé en Angleterre pour traiter les aliairts de! protestant de Po- 
logne, il obtint d'abord une place dan? la paroisse de; réforrrus 
Allemands à Londres, et enfin la charge de prédicateur du roi à la 
chapelle Hollandoise de Saint-James. Voyez Littrar'uclier Uritf- 
wechsel, t. III, p. <jï et )ji, 



SUR L'EGYPTE. 
et une dissertation sur la langue Copte. Devenu pos- 
sesseur du lexique de Lacroze, et jugeant que la 
grosseur de l'ouvrage seroit un obstacle à sa publi- 
cation , il en fit un abrégé, dans lequel il con- 
serva avec soin tous les mots et toutes les signi- 
fications, se contentant de retrancher les passages 
qui dans l'original étoient cites tout au long en copte 
et en grec. Ce travail étoit achève, lorsqu'en 1765 , 
M. Woide passant par Berlin pour se rendre en 
Angleterre, où l'appeloiem les affaires des églises 
protestantes de Pologne (1), M. Scholtz lui remit 
l'extrait du dictionnaire, fa grammaire et la disser- 
tation (2) , !e priant de chercher quelqu'un qui voulût 
faire les frais de l'impression. M. Woide s'adressa, 
par écrit, au D. Durell , alors vice-chancelier de 
l'université d'Oxford , pour l'engager à favoriser 
l'impression de ces manuscrits. Celui-ci, de con- 
cert avec le D. Wheeler (3), qui étoit, ainsi que 
fui, inspecteur de l'imprimerie, s'occupa de cette 
affaire avec tant de zèle, qu'après une négociation 
de plus de deux ans il fut décidé que le lexique, 
la grammaire et la dissertation seraient publiés 



{]) LiMitrhchcr Brifatchstl , t. III, p, 46. 

(2) Keinh. For«CT(Zj«Mr.5iMf»wA.t.IH,T>. 368)p»rlede 
deux Diyntalioft] de Scholtz de mu Ungutz Ccplica in S. S.înter- 
fretutida. Il n'en porte pas un jugement très -avantageux. 

(3) Loco lauddio, p. I\\ et 4;. Journal des sayans, p, jjS tt J37. 



aux frais de l'université d'Oxford, Swinton fut 
chargé de la correction des épreuves, qui dévoient 
être revues en dernière analyse par M. Woide. On 
jugea à propos d'imprimer d'abord le dictionnaire, 
comme étant l'ouvrage le plus important. M.Woide, 
peu content de l'extrait de Scholtz , aurait désiré 
que l'on publiât ce lexique tel que l'avoir laissé 
Lacroze, avec les passages cités tout au long (il. Il 
observoit, en effet, que, s'il étoit facile de vérifier 
les citations du nouveau Testament et du Penta- 
teuque sur les exemplaires imprimés, il devenoit 
presque impossible de recourir aux passages des 
psaumes , des liturgies , et autres ouvrages inédits , 
dont il existoït au plus deux ou Irais copies , dans 
chacune desquelles la pagination étoit différente. 
D'un autre côté, Lacroze n'avoir, eu, pour composer 
son dictionnaire, qu'un petit nombre de seconds : 
les ouvrages qu'il avoit mis à contribution se.réduj- 
soieut au nouveau Testament, aux psaumes, aux 
liturgies de S. Cyrille , de S. Basile , de S. Grégoire , 
et à quelques extrails du Pentateuque , de Daniel, 
de l'Oifice de la semaine sainte, &c. M.Woide, qui 
sentoit l'imperfection de cet ouvrage, et qui avoit 
recueilli un grand nombre d'additions tirées du 



(i) Literariichcr Brirfn-tchsel, t. I II , p. 5 2 cl 5 3. Te! étoit ausii 
l'avis de Forsler. Vcy. i I) id. p. jôf. 

Pentateuque , 
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Pentateuque , d'un volume de prières Coptes, &c. 
sollicita et obtint des directeurs de l'imprimerie 
la permission d'insérer ces additions dans le texte 
du dictionnaire (i). Mais, l'impression étant alors 
assez avancée , et, d'un autre côté, M. Scholtz , 
qui vouloit que le dictionnaire fût aussi court que 
possible , désirant que les additions fussent reje- 
tées à la fin (i) , M. Woide , apres en avoir fait im- 
primer un petit nombre dans le corps du diction- 
naire, où elles sont platées entre deux parenthèses, 
résolut de laisser f'ouvrage tel qu'il étoit, et de pu- 
blier à part un supplément. Vers la fin de 1773, 
M. Woide obtint la permission de faire, aux frais 
du roi d'Angleterre, le voyage de Paris (3). Arrivé- 
dans cette ville, il s'occupa pendant plusieurs mois 
à copier les manuscrits Coptes que possédoient ia 
bibliothèque du Roi et celle de l'abbaye Saim-Ger- 
main-des-Prés (4). Il y trouva le prophète Ezéduef, 
Daniel et les douze petits Prophètes , et un Office 
de la semaine sainte, dont JaMonski avoit déjà 
pris des extraits , et qui contenoit un grand nombre 
de passages de l'ancien Testament. M. Woide ayant 



{1) Literarhchtr Briefivechsel , p. 46 , 57, Go, 36 j, 366. 

(2) Ibid, p. 47 et 3 6y. 

(3) Ibid, p. 82. 

(4) Ibid, p. 8} et suiv. 88 et suiv. Journal des savans , 1774, 
p.jfo. PixfM. in Uxk. Copt, p. ï. 
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recueilli tous ces passages, et copié en entier les 
Prophètes indiques ci-dessus , ne se borna pas à les 
conférer avec la version des Septante, et à noter 
les variantes (i) ; il tira encore de ces ouvrages une 
foule de mots Coptes, qui , joints à ceux qu'il avoit 
trouves dans le Pentateuque, dans le volume de 
prières déjà cité , et en collationnant le lexique de 
Ki relier sur le vocabulaire de Semnoudï , conservé 
dans la bibliothèque d'Oxford (a), lui servirent 
à former un supplément considérable au diction- 
naire de Lacroze. Comme la collection de mots Saï- 
"diques que ce dernier avoit faite, étoit très -in- 
complète , M. Woide, à l'aide de trois vocabulaires 
Saïdiques qu'il avoit trouvés dans la bibliothèque 
du Roi , des manuscrits de la bibliothèque liod- 
leyenne, et de deux ouvrages écrits dans le même 
dialecte, qui lui avoient été communiqués par le doc- 
teur Askew et par Bruce , composa un dictionnaire 
Saïdique fort étendu. Il ne lui restoit plus, pour 
compléter ses travaux sur la langue Copte, qu'à 
faire le voyage de Rome, pour y mettre à con- 
tribution la belle collection de manuscrits que pos- 
sédoit la bibliothèque du Vatican. Les savans (j) 

(1) Lit(T<ir'uchir Brirfar/chsel , t. III, p. 100, lOJ.iïO. 

(2) Jouni.il des savans, j4z.Prafat.in Lcxic. Copt. 
p. 1. Liter.iriscticr Brkfiycchse! , t. III , p. 59, 89, &c. 

(3) Literarhchcr Bri'fivccfoti , t. III, p. 84, 87, 88. 



sur l'Egypte. qo 
François , et entre autres l'abbé Barthélémy , le pres- 
saient d'entreprendre ce voyage, dont Us iui f ai soient 
sentir tonte l'importance; mais différentes circons- 
tances firent échouer ce projet. M. "Woide, de re- 
tour à Londres, rédigea en françois un Mémoire 
sur le dictionnaire Copte , qui fut inséré dans le Jour- 
nal des savaus, juin 1774 , p. JJJ et suiv. 

Le lexique de Lacroze parut en 1775 , et l'on, 
s'occupa de l'impression de la grammaire. Mais 
comme cet ouvrage , à raison de son excessive lon- 
gueur , de fa confusion et du désordre^de la rédac- 
tion , paroissoit plus propre à rebuter qu'à encou- 
rager les amateurs de la langue Copie (1), on ré- 
solut de n'en imprimer qu'un extrait , et de déposer 
l'original dans la bibliothèque Bodleyenne, où les 
savans auraient fa facilité de le consulter. M. Scholtz 
consentit à cet arrangement , quoiqu'avec un peu de 
répugnance. M, Woide (2), chargé du soin d'abréger 
l'ouvrage , jugea d'abord convenable de changer 
le plan adopté par M. Scholtz, qui avoit séparé 
les élémens du dialecte Saïdique de ceux du Mem- 
phitique ; il refondit ces deux grammaires en une 
seule, se contentant, après chaque règle du dia- 
lecte Memphitique , d'indiquer les rapports ou les 



(1) Litcrarischtr Britfn-tch.X. M, p, j 3 , }4, 76, 77, 3 j 1 , 36;. 
(z) Ibid. p. 100. 
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différences qu'offre le dialecte Saïdique. II fît dispa- 
roltre les longueurs , les inutilités , le grand nombre 
de subdivisions, d'exceptions, &c. dont l'original 
étoit surcharge, et y inséra des observations nou- 
velles, fruit d'une étude approfondie de la langue 
Copte , et une foule de passages et d'exemples 
tirés des manuscrits Memphmqu.es et Saïdiques 
qu'il avoit copiés. L'ouvrage parut en 1778. On 
devoit imprimer en même temps une dissertation 
de Swinton (1) sur une médaille portant une lé- 
gende Copte et Phénicienne, Sec. ainsi que fa disser- 
tation de M. Schoitz sur la langue Copte(2) : mais 
la mort de Swinton (3), et d'autres circonstances, 
empêchèrent la publication de ces deux ouvrages. 
M. Voide, chargé ensuite par l'université d'Oxford 
de mettre en ordre et de publier les fragmens delà 
version Saïdique du nouveau Testament , se livra 
avec ardeur à ce nouveau travail. L'impression étoit 
déjà fort avancée, lorsque la mort de M. Woide 
vint suspendre ce projet, dont la continuation fut 
remise à M. Ford , professeur de langue Arabe à 
Oxford. Ce savant , non content de donner ses soins 
à l'édition et d'achever la version Latine , s'occupa 



(1) Prafat. in Lotie. CV-p.nf. 

(2) Lilcrarhcher Brïefwcchsil , \. III, p. 77, 
(î) Cmmmatica sEgypliaca , ç. 1^8. 
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de revoir le texte sur les manuscrits originaux. 
Cette collation lui fit découvrir et relever plusieurs 
leçons vicieuses qui avoient échappé à la sagacité de 
M. Woide, M. Ford examina et corrigea avec la 
même attention la partie de la traduction Latine 
qui étoit déjà imprimée; et tous les fragmens du 
texte Sai'di que , accompagnés d'une savante pré- 
face de l'éditeur, parurent, en 17391 dans le ma- 
gnifique ouvrage intitulé Appendix ad editionem novi 
Testament! Greeâ , è coâke mss. Aîexandrino à Carolo 
Godofredo WoiAc descripti , in ami continentur frag- 
menta novi Testament! juxta interpretati'onem dialecti 
supenorïs jEgypti , qiiit Ihebdica vel Sahidica appel- 
iatur; Oxonii, 1799, in-folio. Dans ie même volume 
on trouve une excellente Dissertation de M. Woîde 
devershne Bïhhomm sEgyptiaca, qui avoit déjà été 
publiée en allemand en 1778 (1), mais qui repa- 
roît ici traduite en latin par l'auteur, enricliie par 
lui de nombreuses additions, et accompagnée des 
notes savantes de M. Ford. A ia fin de ce volume, 
on voit des planches qui offrent des spécimen de 
l'écriture de tous les fragmens Saïdiques qui ont 
servi à l'édition . L'habile éditeur, qui a déployé dans 
cet ouvrage une profonde connoissance de la langue 



([) Dans le recueil intitulé, J.Andr. CrimtTS Biytnige ;»rB(/jr- 
Jcrvng theofoghchir und andirer wicht'igtn Ktnntnissc , VoL III. 



Copte, nous fait espérer qu'il publiera un jour les 
fragmens qu'il a pu rassembler de la version Saï- 
dique de l'ancien Testament (i). 

M. Woide a laisse" de nombreuses copies de 
manuscrits Coptes et Saïdiques. H avoit composé 
en auglois une dissertation sur la langue Copte (a), 
qui n'a point vu le jour, non plus que le diction- 
naire Saïdïque et le supplément au lexique de 
Lacroze. Quant au catalogue qu'il avoit dressé des 
manuscrits Coptes de la bibliotbcquc Bodleyenne, 
la plus grande partie a été insérée par M. Ford 
dans la Dissertation de versione BibJionm /dont nous 
avons parlé. 

M. Scholtz a donné, dans un ouvrage Alle- 
mand (}), un recueil de mots Égyptiens expliqués 
par la langue Copte; mais, comme Ee remarque 
M. Tewater {.j), à l'exception d'un petit nombre 
d'observations tirées de l'ouvrage de Forster de bysso 

([) Pnvf.it. inftttgm. Sehid, novi Testamemi , p. ixiw. 

(i) Lhmrischer BrUfmchsd, t. 111 , p. 78 , 1 jo. M. Ford, Dis- 
ttttat, de vers. Biéllcrum j£gy P l\ Ma , p. 1 1 , no» (d). C««e dil- 
ution, qui se trouve d.ms la bibliothèque des directeurs de l'im- 
primerie de Clarendon , est la même que M. Woide {Profit, in 
nov. Tittam, p. vj ) désigne stras le nom de Libtllus iiçditus. Voyez 
M. Ford , loca taudato. Al. Woide la nomme ailleurs {Profit, in 
grmninaricam jfgrpr. ji. >ij ) , Disiert.niuncula Je lingua Coptica. 

(3) Rrptrtorium fïir BiHischt und Morgtnlàndische Littiratur, 
teipiig, 1783 , t. XIII, p. I-JI. 

(4) Profit, in JablonsLi Opusc. p. xiij et lïii}. 
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aniiquorum, Scholtz n'a fait autre chose que copier, 
souvent mot pour mot , ie glossaire de Jablonski , 
qui étoit alors inédit , et qu'il n'a eu que rarement 
la tonne-foi de citer. 

Le savant J. Reinhold Forster, dont Michai-lis 
fait un si bel éloge (1) , s'étoit appliqué à ia langue 
Copte , à l'aide de la copie du lexique de Lacroze , 
que M. "Woicle lui avoit prêtée , et qu'il avoit eue 
entre les mains pendant plusieurs années (z). Il a 
montré une grande connoissance de cette langue 
dans ses lettres à Michaclis {3), et dans son excel- 
lent ouvrage de bysso antiquorxm {4}. 

En 1767, M. Charles-Henri Tromler publia à 
Leipsick un petit volume sous ce titre : Biblwlkecœ 
Copto-Jacobitica spécimen, Lips. 1767. Cet opuscule, 
qui contient le dénombrement des ouvrages qui ont 
paru sur lalangue, l'histoire et la religion des Coptes, 
est précédé d'une Dissertation de fatis lingua Copticœ, 
que j'ai eu plus d'une fois occasion de citer, et dans 
laquelle l'auteur s'attache à faire connoître ceux qui 
avoient travaillé avant lui sur la langue Copte. 

A Rome, le célèbre cardinal Borgia, dont lezèle 



(1) Spicitegium giograph, txtsr. pan. II, p. 94. 

(2) Littrarischtr Brltfwttltttl , t. 11], p. 4j ei 153. 

{;) Forsieri Epistol-r ad MhhaéUi , Collinga; , 1772. Literû- 
riichrr Brïefivtcluet , (. 111 , p. 337 « 

(4) Liber lingularis dibysia amiquorum , Londini , 1 776 , panim, 
G 4 
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éclairé protégeoit ions les genres de littérature , 
donna une attention particulière à la langue Copte. 
Secrétaire et ensuite préfet île la congrégation de fa 
Propagande , il fît servir à la recherclie des ma- 
nuscrits Égyptiens le crédit et les relations que lui 
donnoit une place éminente. Avec l'aide des mis- 
sionnaires, il parvint à rassembler une foule de frag- 
mens en dialecte Saïdiqtie (i) , qu'il s'empressa de 
communiquer à tous les savans Italiens ou étran- 
gers qui voulurent se livrer à i'étude du copte. ÏI 
engagea le P. Georgi , qui avoil déjà, dans son Alpha- 
beium Tibetanum, donné des preuves d'une grande 
connoissance de cette langue, à publier un ancien 
fragment Saïdiqtie de son cabinet , contenant une 
partie des actes de S. CoIuthllS. L'ouvrage parut à 
Rome en 1781 (i), avec la traduction et les notes 
du P. Georgi , et accompagné d'une préface cu- 
rieuse, dans laquelle le savant cardinal rapporte, 
avec amant d'exactitude que d'érudition , tout ce qui 
a rapport à l'histoire et au culte de S. Colulhus. Le 
P. Georgi s'occupa ensuite à traduire et à commenter 
un fragment très - ancien du même cabinet , con- 
tenant ie texte Grec et la version Saïdiqtie d'une 



(1) AJIer, Bibtisch-hitischt Rase nach Rem, Alterna , 178J , 
p. 184 et Vîi.t Svimpsîs Shyhani Bur^ie , parc. Il, p. 34. 

(z) Fnigmmiutn Capitcuin ex actit S. Cvluihi, irulum tx mtm- 
banit sxculi v, coptiei et bttinl; Koniîe, 1781. 



portion de l'Évangile de S. Jean. L'ouvrage parut en 
1789(1). Outre Je fragment en question , imprimé 
en grec et en copte-saïdique , avec une version 
Latine et des notes, on y trouve des fragmens litur- 
giques et une portion d'une homélie de S. Jean 
Chrysostome en dialecte Saïdique , traduits en latin 
et accompagnés d'un commentaire très-savant. En 
tète de l'ouvrage, l'éditeur amis une très-longue pré- 
face , dans laquelle il a déployé une vaste érudition; 
mais ce qui en relève le prix aux yeux des amateurs 
de Ja langue Copte, c'est le grand nombre de mor- 
ceaux en dialecte Saïdique qui s'y trouvent répandus , 
et sur-tout un fragment écrit dans un troisième 
dialecte, inconnu jusqu'à ce moment, et auquel le 
P. Georgi a joint une dissertation que j'aurai bien- 
tôt occasion d'examiner. 

En 1793 , le P. Georgî publia une seconde édi- 
tion des actes de S. Colutlius (i), avec de nouvelles 
additions, des notes nombreuses, et une foule de 
fragmens Saïdiques tirés du cabinet du cardina[ 
Jîorgia. Dans la préface , l'éditeur a inséré des extraits 
fort étendus de plusieurs actes de martyrs, écrits en 



(1) FragmentmnEvMgdiiS.JohannisGrmte-CtpU-Thdaîam, 
eif. Anton. Aug. Georgi; KoniiC, 1789. L'idileur a placé à la fin 
Je l'ouvrage trois planchei qui offrent Au sptcirnen de l'écriture de 
ce fragment, et de plusieurs manuscrits Copies du cardinal Borgia. 

(2) Di mtraculis S, Coluthi, ed. Georgi; Roma;, 17SJ. 
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dialecte Memphitique, que le cardinal avoit fait 
copier par Tuki , sur un manuscrit de la biblio- 
thèque du Vatican. Malheureusement cette copie 
renfermoit un assez grand nombre de fautes , ainsi 
que je m'en suis convaincu en comparant ces 
extraits avec l'original. 

Pendant que les ouvrages du P. Georgi contri- 
buoient ainsi aux progrès de la langue Copte, plu- 
sieurs savans du Nord s'appliquoient à cette étude, 
M. Adler , avantageusement connu par ses travaux 
sur les langues Orientales , ayant , pendant son sé- 
jour à Rome, appris le copte de quelques moines 
Égyptiens (i), s'appliqua avec soin à examiner les 
manuscrits Saïdiques du cardinal Borgia, et copia 
Je livre de Job et les fragmens du nouveau Testa- 
ment (i). Il a fait usage de la tangue Copte pour 
l'explication de plusieurs mots Égyptiens (î). Le sa- 
vant M. Miïnter, que le cardinal avoit engage à se 
livrer à j'étude du copte (4), fit imprimer à Rome en 
1786", avec une traduction Latine et des notes, le 
neuvième chapitre de Daniel , dans les deux dia- 
lectes Memphitique et Saïdique (5). A son retour à 



(;) Biblisck-iritischt Rtist nach Rom, p. 184. 

(2) lUd. p. 187. 

(3) !b\d, 190 et soîv, 

(4) Commentât, de indoh- vers. SahiJ. novi Ttsramrnli , deiiicat. 

(5) Spicimtn vtrsionum Danielit Cepticaruin ,- Romx , 17S6. 
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Copenhague , M. Miinter publia une excellente dis- 
sertation sur la version Saïdique du nouveau Tes- 
tament {1) : à la fin de l'ouvrage se trouvent les 
fragmens Saïdiques des épîtres de S. Paul à Timo- 
thée. M. Miinter avoit promis de publier, conjoin- 
tement avec M. Adler (1) , le prophète Daniel en 
dialecte Memphitique; et le livre de Job , la ma- 
jeure partie du livre des Proverbes , et les fragmens 
■ du nouveau Testament , en dialecte Saïdique : mais 
jusqu'à présent ce projet n'a pas eu d'exécution. 

Le P. Mingarelli , qui , dans un âge très-avancé , 
s'ctoit livré à l'étude du copte, publia à Bologne 
en 1785, avec une traduction Latine et des notes 
savantes, plusieurs fragmens Saïdiques provenant 
de la bibliothèque du chevalier Nani à Venise (3). 
M. Zoëga, célèbre par sa vaste érudition et par 
ses travaux importans sur les antiquités Égyp- 
tiennes , a fait un usage assez fréquent de la langue 
Copte dans ses ouvrages sur les monnoies impé- 
riales ( j) et sur les obélisques (;). C'est lui que le 
cardinal Borgia avoit choisi pour faire un catalogue 

(i) Cjinmeniath de indolevers.Sahid. novi Testament! s Hafui*, 
1789. 
(a) Hid. p. 3 et 4. 

(3) /Hgyptiorum codicum reliquiir ; Bononi* , 1785. 

(4) JVumi imptratorti sEgyptii , prônantes in musée Borgioncj 
Borna;, 1787. 

(5) De origine et ma ebcliscorum; Rom*, 1797. 
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détaillé des manuscrits Coptes et Saïdiques de .sorti 
cabinet. Cet ouvrage précieux , que les savans 
attendent avec Ja plus vive impatience, est entiè- 
rement imprime, à la réserve du frontispice; et il 
aurait déjà paru , si un procès survenu entre les 
héritiers du cardinal et ia congrégation de la Pro- 
pagande n'en avoit suspendu la publication (t). 

Le P. Siméon à Magistris dans son édition de 
Daniel suivant les Septante, M. J. Bernard de Rossi 
dans sa Dissertation délia Ungaa propria di Cristo (2), 
ont donné quelques détails sur la langue Copte. 

M. Thomas Valperga , abbé de Caluso , sous le 
nom deDidyme de Turin, publia à Parme, en 1783, 
une grammaire de cette langue (3). 

Le savant Orientaliste M. Silvestre de Sacy a 
fait usage de la langue Copte pour l'explication 
de plusieurs mots Égyptiens , dans ses Observations 
sur le nom des pyramides, et dans sa Lettre sur 
l'inscription Égyptienne de Rosette. M. Akerblad, 
savant Suédois, pendant ses voyages à Rome et 
à Paris, s'est livré avec une ardeur infatigable à 
l'étude de la langue Copte; sa Lettre sur l'inscrip- 
tion Égyptienne de Rosette , où il a déployé autant 

(1) Virce Synopsis StepHam Bcrs,iœ cardhialis , ed. Paulino i 
S. Bariliolomxo; Komi , [805 ; pan. II , p. 32. 

(2) Parmi, 177a, p. 40 et suiv. 

(3) Liieruiura Gepticx rudim.tntum ; Parmi, [783. 
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d'érudition que de sagacité , lui assure un rang dis- 
tingué parmi le petit nombre de savans qui ont su 
véritablement la langue Copte. M. Aherblad a éga- 
lement expliqué une note écrite dans le caractère 
cursif des Coptes, inconnu jusqu'à lui (1). Il nous 
apprend aussi qu'il a iait au lexique de Lacroze une 
foule d'additions, et rédigé un dictionnaire Saïdique, 
composé déjà de plus de deux mille mots (2). 

M. Schow, savant Danois (3), et M. Marcel, di- 
recteur général de l'Imprimerie impériale, doivent 
être également comptés parmi ceux qui ont cultivé 
avec succès l'étude du copte. M. S. Gunther WaM 
a donné, sur cette langue, une notice curieuse, 
insérée dans sou Histoire de la littérature Orien- 
tale (4), et que j'aurois eu déjà occasion de citer, 
si elle étoit venue plutôt à ma connoissance. Enfin 
le P. Carabelloni (;) a publié, sur la langue Copte, 
des observations assez étendues, à la suite des- 
quelles il a fait réimprimer plusieurs fragmens Saï-. 
diques, extraits des ouvrages du P. Georgi. 



(1) Magasin encyclopédique, an vu, t. V ,p, tyttsuht. 

(2) Lettre sur l'inscription de Rosette , p, $2. et 

(3) Omurw**, P- 44, 59. 60, &c. 

(4) Allgintim Cackichtc der morgaïUndiiclien Sprachen und Ht. 
leralur, p. 371-405. 

(;) De Agiographia primigema et mmlaiitm ; Komr, 1797; 
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SECTION IV. 

Sur la Langue Égyptienne en généra}. 

Je ne m'arrêterai point ici à discurer ce qui re- 
garde le génie et la marche de la langue Copte; 
plusieurs S a van S ont déjà traite suffisamment cette 
matière , et la grammaire de MM. Scholtz et Voide 
est, en ce genre, un modèle d'exactitude et de pré- 
cision. Je me bornerai donc ici à deux ou trois re- 
marques. La première aura pour objet la lettre^, 
qui , si l'on en croit quelques savans , peut remplir 
dans la langue Copte la fonction d'article. Sau- 
maise le premier (i) , et après lui l'abbé Renaudot (2) , 
ont prétendu que dans cette langue ynotk signi- 
fioit i'oc Lacroze a relevé cette assertion , et prouvé 
qu'il falloit dire BOï&.ou , avec l'article, nino-xK(j). 
Le P. Mingareili a fait également la même re- 
marque (4)- D'un autre côté, Kocher, recherchant 



(1) De annit climaclericis , p. 566. 

(2) Disartatio dt lingua Copùca , p. Cïïvij. Acad. des bellet- 
letires, 1. il ,p, 273. 

(3) Europe savante, 1719, t. X , p. i;;. 
(i) j£gypliorum codkum rcliquia, p. cclïiv. 
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l'origine du mot Ctiepk,oa Guiphis (i) , le dérive 
de ttOYqi , bonus , auquel est joint le y, article. Ja- 
blonskî (2) soutient que la lettre s'emploie quel- 
quefois comme article, et qu'ainsi jytOfcii est la 
même chose que lunryvqi. Forster (3) est du même 
avis, et cite, pour appuyer son opinion , le mot 
portas*»-, cibus, que Jablonski avoit déjà produit (4), 
et qui , si l'on en croît ces savans , est composé du 
verbe d*yckju , manducare , et du ^ article. Enfin le 
P. Georgi (5) soutient que le j; en memphitique, 
et le Kensaïdique, remplissent la fonction d'article; 
ce qu'il prouve par le mot ^tnt&Ê , ou en saïdique 
KOTI2.Z.&, qui se trouve employé dans le Trisagion 
des liturgies Coptes. Malgré tout le respect que 
l'on doit avoir pour l'autorité de pareils savans , je 
ne saurois cire ici de leur avis , et j'ose assurer que 
jamais dans ialangue Copte lej; ne s'emploie comme 
article. Les mots yfyv&-& et j;(WtU« ne prouvent 
rien. En effet, dans le premier, le 3;, loin d'être 
article, est la marque caractéristique de la seconde 



(i) De ttymo nominum Cnuphis aliorwnquc , apud ATucellan, 
Observât, nov. t. II, p. m i- 

(i) Chronologie de l'histoire sainie de Uesvignoles , t. //, 
f. 74 S. Panthéon yEgypt. t.l, p. 7°- 

(j) De fyssa antiquoram, p. 73. 

(4) Chronologie, &c. t. II, p. 748. 

(j) Fragment. Evdngtl. S, Johann, p. 4jû. 



personne du singulier; de manière que ces mots 
j;0")£i& TTffC signifient, non pas sanetus est Dominas , 
mais sanetus es, Domine. Quant à ^cxaiw., que 
j'ai également rencontré dans deux passages du 
propiit-te Aggée (i), où il est accompagné Je l'ar- 
ticle n , je crois que c'est une contraction de jçm 
n ottu-'-W- (2). ou j;m oistu**. (3), que j'ai trouvé 
employé indifféremment pour désigner un mets. 

2" On trouve souvent en copte le monosyllabe 
tt}0"* placé devant fes verbes. M. Woide a cru que 
ce mot répondoit au mot vu/Je, admoditm; mais il est 
facile de se convaincre , en lisant les auteurs Coptes , 
que orof devant un verbe sert à indiquer, non pas 
qu'une chose est faite, mais qu'elle devroit se faire, 
qu'elle mériteroit d'être faite. Ainsi , dans le mar- 
tyre de S. Ignace , {4) ou lit : »M TKpO'X tut ujEW-- 

n&C *vu-&"Sf~ïC Tous sont étrangers à la nature de 
la Divinité , qui mérite seule d'être adorée. Ailleurs (j) 
on limuurijb hcyonsEpaj^ups w«oq, la vie admi- 
rable. Dans la vie de S. Schenoudi (6) on trouve: 



([) Chap.H.v.ia. 

(2) S. Pachomii viia , ms. Copt. Vatîc. 69, fil. IJ3. 

(3) S. Thaduri vira, ibid. fol. 7. Johann, martyr, ibid. fol. 

(4) Ms. Copt. Vatic. 6b.fil.iQ. 

(5) Ibid. fol. 18. 

(6) Ibid. fol. 13. 
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tycujo-YC&xi Tte ifttEq gpJtar&l E5nxnE*x, // con- 
vient de raconter ses bonnes œuvres; iinoK D**pcil«l 

Et6ï-5de-wl , voi/f h/; homme dont les pieds ne 
devraient point fouler ht terre souillée (1); z-qco^Taut 
TEcpsEic È&fA hojD^CO^nc , // étendit sa main, 
qui eût mérité d'être coupée (.-.). Dans ie martyre de 
S. Noub (3), on lit : eu mpttiMj htgtywenpnq, 
6 homme aimable. Dans la vie de l'abbé Daniel (4) 
on trouve : H0Tr,»ÊiH0TSl neyoVM.OG"^', leurs œuvres 
haïssables. Dans l'éloge de S. Pierre , patriarche 
d'Alexandrie (j) , on Ht : EqatcU'J-w.oc £)Ett TiEqpUiq 
HçyoKBO-u-q , disant de sa bouche, qui eût mérité 
d'être fermée. Dans l'éloge deTëvêque Macaire (û) : 
^ujDTtg-TEM-'Tï-o'ïE TTCCpM ÏIo^Epit, Pulchérie, 
dont on ne doit point prononcer le nom. Ces exemples, 
auxquels je pourrais facilement en ajouter un grand 
nombre, suffisent, je crois, pour établir ia signi- 
fication que j'ai indiquée ci-dessus. J'observerai 
seulement qu'elle se retrouve aussi dans le dialecte 
Saïdique : un fragment Saïdique manuscrit , qui 



{1} Ms. Copt. Vatic. 66, fil. 44. 

(a) lbid. foi. 4 9 . 

{3) Itid. fol. 238. 

(4) Ms. Copt. Vatic. 62, fil 

(î) lbid. foi. 193 et 197. 

(û) Ml Copt. Vwie. 68, fil 14;. 
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existe à la Bibliothèque impériale, dit en parlant 
d'Arius: mq^s-c iKyo-*C&?tfTq , sa langue, qui au- 
rait mérité d'être coupée. 

Ma dernière remarque aura pour objet la lettre 
Oj. Cette lettre , qui se met souvent après les for- 
matives des verbes, n'est pas alors explétive, comme 
on le croit ordinairement ; mais elle indique la possi- 
bilité. Ainsi l'on voit dans la vie de S. Schenoudi(i) , 
ceitî-ajo^i ÈpR-TOT! f-K floittrstio-* ho-ïcin , ils 
ne pourront pas subsister une seule heure; duns 1 éloge 
de S. Picendi (2) , <t«EYi UX 2£E OtOiï «rattBgtOC 
Mi.ujTEirau.iitq ÈpoK , je ne crois pas que jamais 
aucun moine puisse vous égaler; dans la vie de l'abbé 
Daniei (3) , «muiî.OKOun iipau Èn-THpq , je ne 
pus absolument ouvrir la bouche; dans ia vie du pa- 
triarche Isaac (4) , n&TtyEp çSAs fr^aifi &it ne , Us ne 
pouvaient rien faire; dans le martyre de S. Macaire(s), 
jÎmïECJOJîiM J}t , // ne put supporter 

ces supplices; dans l'éloge de S. Macrobe (6) , whe- 
nEK&t-cs4iOC «j"6"pO Èpoï, tes supplices n'ont pu me 
vaincre; dans la vie de S. Macaire (7) , -tMuajH&'* 

(1) Ms. Copc. Va[ic. 6b.fol.74. 

(2) Ihid. fol. 12&. 

(3) Ms. Copr. Varie. 62, fil. 45, 

(4) Ibid. fol. 217. 

(5) Ms. Copt. Varie. 59, fil. 6E, 

(6) Ms. Copi. Varie. •$ t fol, 95 . 

(7) Ms.Cop(..Vaiic.64,>/. , 39 . 
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ÈTilTS-KO ïrre iuAm)C, je n'ai pu voir la perte des 
nations; dans la vie de S. PachAme (i), «ju.oh 
gfc jtpcLUM h&ujkiw Èpaio-* , aucun homme rie 
pourra les remuer; plus bas , Ett&cy iipH^ - qw&oj- 
c^rs Èpoq hasEcfc&i, comment celui-ci pourra-t-il le 
supporter (z) ! 

II me reste maintenant à'parler des principaux 
manuscrits en langue Copie qui se trouvent dans 
Jes différentes bibliothèques de l'Europe, en com- 
mençant par ceux qui sont écrits dans le- dialecte 
Memphitique. Je ne ferai point mention des ma- 
nuscrits du nouveau Testament , du Pentateuqire et 
des Psaumes , attendu que ces ouvrages ont été 
imprimés; j'observerai seulement que M. Tromler 
s'est trompe (3), lorsqu'il a prétendu que le manuscrit 
des quatre Évangiles, apporté, dit-on, d'Égypte par 
S. Louis, étoit conservé dans la bibliothèque de 
i'Oratoire. II est certain que ce beau et précieux 
manuscrit, copié par Michel , métropolitain de Da- 
mieite , l'an 880 de l'ère des martyrs, de 
Jésus-Christ , existoit à la bibliothèque du Roi. On 
peut voir ce qu'en disent l'abbé Renaudot (4), !e 



(1) Mi. Copt. Varie. û 9 , fit. i 97 . 

(2) Ibkl foi. 207. 

(3) Bibliathecn Copto-Jacohiticx spechntn , p. 38. 

(4) Hisiaria pacrianii. Altxandr, p. 453. Disstriai, de lingiia 
Copiica, p. Cïiiij. 

H » 
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P. Lelong (i), Richard Simon (2), Lacroze (}), &c. 
La bibliothèque de l'Oratoire possédoit, il est vrai, 
un beau manuscrit des Évangiles Coptes; mais il 
avoit été apporté de Constantinople par M. de 
Hariay de Sancy, ainsi que nous l'apprend ie P. Mo- 
rin (4). D'ailleurs il n'existoit déjà plus du temps de 
Richard Simon , qui donne à ce sujet les détails sui- 
vans (5) : « M. Hardy, qui a vu ce manuscrit, m'a 
» assuré que ie P. Vignier, qui étoit dans quelque 
» nécessité d'argent, l'avoit vendu ; et il croyoit 
» même que ce manuscrit avoit passé dans la biblio- 
« thèque de la reine de Suède.» 

La Bibliothèque impériale de Paris possède un 
beau manuscrit Copte du prophète Ezéchiel , au- 
quel est jointe la version Arabe (6). Dans un ma- 
nuscrit delà bibliothèque de S. Germain-des-Prés, 
qui contient l'office de la semaine sainte , on trouve 
plusieurs fragmens des livres de la Bible, et sur- 
tout des Prophètes. On peut voir les détails que 



(1) Bibtiotlitca sacra , p. 162. 

(1} Histoire critique (les version! du nouveau Testament, 
p. 190 el suiv. Lettres choisies, t. IV , p. gi et suiv. 
{3} Prxfat.in hxicon Cytkum. 

(5) Lettres choisies, t. Il , p. H .' 

(6) M. Woide, Journal des savans, 1774, p. ^40. Litcrarhcher 
Briefwechsel, 10m. III, pag. SB, De versions Bibliorum /Egypiiaea, 
page 6. 
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donnent sur ce manuscrit Lacroze{i), Jabions- 
ki (2), M. "v/oïde (3). J'ai vu des morceaux d'un 
ouvrage semblable chez M. Marcel , directeur 
générât de l'Imprimerie impériale. Le livre de Job 
existoit à Rome, et le P. Georgi en possédoit une 
copie (4). 

Au rapport de MM. Adler (s), Miinter (6) et 
Woide (7) , la bibliothèque de la congrégation de 
la Propagande possède les quatre livres des Rois 
et les prophètes Isaïe et Jérémie. Ces deux pro- 
phètes se trouvoient également à Venise, dans le 
couvent des Dominicains de l'Observance, ainsi 
que nous l'apprend M. Simon Assemani dans sa 
Dissertations sopra la nayone de' Copti , insérée dans 
le Catalogo lie' codici manoscritti Orientait délia biblio- 
teca Naniana; in Padova, 1787; p. 70. Je ne dirai 
rien ici de Daniel, ni des douze petits Prophètes, 
attendu que j'en ai fait une notice' fort étendue, 
qui est terminée depuis long-temps, et qui doit 



(') Pr*fat. in Uiicon Coptiann. 

[2) Thés*,,™ rpistolicus Lawyanus , t. I, p. T 7Î « .76. 

(j) Journal des savani , loca laud. p. 341 . Literarischer Briefwtch. 
tome III, page 89. De versione BibUorum ALgyptiaea , pag. 4, 5 , 
6eii4i. 

(4) M. Woide, de versione BibUorum Aîgypùaca, p. 4- 

(5) Biblhch-hriiische Rehe nach Rom, p. 173. 

(6) Spécimen rcrsïonum Danlclis Cepiicarum , p. 6. 

(7) Dt version BibUorum j£gyptiaca , p. 5. - 
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paroître dans le VIII. C volume des Notices et Ex- 
traits des manuscrits &c. 

M. Marcel possède un exemplaire entier de la 
Bible en dialecte Mem phi tique , qu'il a fait co- 
pier an Caire sur ie manuscrit du patriarche des 
Coptes : c'est la seule Bible complète qui se trouve 
en Europe dans cette langue. M. Troml >'(>), sur la 
foi de Pfeiffer et de Browne, assure qu'il en existe 
un exemplaire dans fa bibliothèque du Vatican , et 
tin autre dans la bibliothèque impériale de Vienne; 
mais il est bien démontré que ces manuscrits n'ont 
existé que dans l'imagination de ces deux auteurs. 
De toutes les bibliothèques de l'Europe, la Biblio- 
thèque impériale de Paris est la pfus riche en ma- 
nuscrits Memphitiques , depuis qu'elle a acquis la 
précieuse collection rapportée d'Égypte par Asse- 
mani. J'ai cru devoir donner ici le catalogue de ces 
manuscrits, quoiqu'il ait déjà été publié par Asse- 
mani (2) et par un anonyme (3) ; mais il est facile de 
voir que ni l'un ni l'autre de ces deux catalogues 
ne sont parfaitement exacts. 

Le manuscrit 57 est entièrement composé de 



([) B'Mioth. Copto-Jacob. p. 34. 

(1) Biblhtheca Orienudii Cltment'mo-Vaikana, 1. 1, p. 617-611). 

(]) Receniio manuscriptorinn cadteuin qui ex umvtrsa bibl'w- 

theca Vaiicana seUctî pwcurataribus Gallarvm ttadidfitrt s 

Lipsia;, 1803; p. 3J-39- 
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sermons, d'homélies, &c. de S. Jean Chrysostome. 
Voici ie détail de ce qu'il contient: i.° Sermon 
sur ces paroles de S. Luc, Je détruirai mes greniers. 

— i." Vingt-unième sermon sur S. Mathieu. — ■ 
3.° Vingt-deuxième sur S. Mathieu. — 4° Sur ces 
mots de l'Evangile , Ce que vous l'ierei sur la terre &c. 

— 5.° Sermon sur la pénitence. — 6." Seconde ho- 
mélie sur S. Mathieu ; généalogie de Jésus-Christ. 

— 7-° Quarante-neuvième sermon sur S. Mathieu, 
sur l'Hémorrhoïsse. — 8." Cinquante-deuxième ho- 
mélie sur le même évangéiiste. — rj.° Extrait des 
morales sur S. Mathieu , contre l'orgueil et ia vaine 
gloire. — io.° Sur ceux qui mettent leur confiance 
dans ce monde. — 1 1 ,° Extrait des morales , sur ce 
que Dieu ne peut être l'auteur du mal. — 1 2° Sur 
le figuier. — 13. 0 Homélie sur la généalogie de 
Jés us-Christ. — 14° Sermon sur la féte de l'Epi- 
phanie. — 1 y" Sur ces paroles de la Genèse, Terra 
enit Iiiliiuiiius. — 1 6.° Explication du psaume xlviii. 
Sur la Pénitence. — iy." Sur la Samaritaine. — - 
18. 0 Extrait d'un sermon sur ie même sujet. — 
ip,° Sur la Samaritaine, et sur ces paroles , Main- 
tenant mon ame est troublée. — 20° Sur les noces de 
Galilée , et sur ces paroles , Mon heure n'est pus en- 
core venue. — 11.° Sur le message de l'ange Gabriel 
vers la Vierge Marie. — 22." Homélie sur ce qui 
se passa du temps de Gaïnas, et sur la tristesse. — 
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23." Quatrième sermon sur la seconde épître aux 
Thessaloniciens. — i4-° Cinquième sermon sur la 
mîme épître. — 25. 0 Explication de la fin de ia 
première cpître aux Thessaioniciens. — z6.° Sur 
ces mots de la même épître, ts£iE<Iyti ftiioK £ttl 
ir^tytupt h^tn , d'après cela ne pouvant prendre 
patience plus long-temps. — 27. 0 Sur la même épître. 

— 28. u Morale sur la deuxième épître aux mêmes. 

■ — 29. 0 et 30." Morale sur la même cpître. 

31. 0 , J^. 0 , 3 3. 0 Morale sur la première cpître aux 
Corinthiens. — 34-° Douzième sermon sur la pre- 
mière cpître àTimothée. — 35.° Sur I cpître àTite. 

— 36. 0 Sur la même. — 37.° Sur l'épître aux Co- 
lossiens. 

Ce volume, de format in-folio, écrit sur vélin, 
est le plus beau et le plus ancien que j'aie vu en 
dialecte Memphitique. Malheureusement il ne s'y 
trouve qu'une seule note , fol. 154., qui ne nous 
fournit aucune lumière sur l'époque à laquelit il 
a été copié. Au reste, il paroît que ce manuscrit 
est le même que le savant voyageur Huniington 
avoit vu dans la bibliothèque du monastère de 
Saint-Macaire {j}. 

Le manuscrit 58 contient : Fol. 1. Histoire de 
fa translation des reliques de S. Magistrien et des 



(1) Huniingioni Epistolœ, ed. Smith, p. 65. 
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quarante-neuf vieillards , écrite par l'abbé Zacha rie. 

— 10. Sermon de Zacharie , éveque de Skkoou, 
Cjbt-uo 1 », sur l'entrée de Jésus-Christ enfant au 
tempie, et sur la bénédiction qu'il reçut du ^ieil- 
lard Siroéon. — 2.4.. Sermon de S. Jean Chrysos- 
tome sur l'archange S. Michel , sur la miséricorde 
de Dieu, et sur le voleur qui fut crucifié à la droite 
de. Jésus-Christ. — 36. Martyre de S. Eusèbe , fils 
du général Eï-Cï^riHC. — rfj - . Vie de Dorothée, 
diacre, fils du gouverneur d'Isaurie. ■ — j<). Mar- 
tyre de S. Polycarpe. — j>o. Éloge de S. Macrobe, 
Uz.KpoÊ.1, évéque de Pschad't , Iltt)*.*^, prononcé 
par Menas, Ujins., évoque de la même ville. - — 
108. Sermon de Zacharie , évcqtie de Skhoou , pour 
exhorter ses diocésains à la pénitence. Il y ra- 
conte l'histoire des Ninivites. — 123. Sermon de 
S. Jean Chrysostome sur le psaume vi. — ij/. Sur 
le psaume XXXV111. — 160. Sur le psaume L. — 

— iyS. Sermon de S. Basile sur le jeûne. 
L'auteur du catalogue anonyme s'est trompé lors- 
qu'il a joint S. Athlophore à S. Eusèbe. On trouve, 
il est vrai, dans le titre, TUZ.5?>D<$DpDC : mais ce mot, 
qui est purement Grec, et qui signifie victorieux , a 
été pris mal-à-propos pour un nom propre ; ce n'est , 
ainsi que ï-EBMEOC, qu'une épithète qui , dans cet 
endroit et dans plusieurs autres , se trouve jointe au 
nom du martyr. On peut voir sur le motiVÔTâipjfgs* 
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les savantes remarques de feu M. de VHIoîson (i). 

Le manuscrit 50 contient : Fol. 1. Martyre de 
S. Jacques l'intercis. — 30. Sermon d'Archéfaiis , 
évcque de Néapolis , sur l'archange Gabriel. — ■ 
jo. Martyre de S. Paphnuce , IIz.i^!io'< T ^. — 62. Pre- 
mier martyre de S. Macaire d'Amioche. — 66. Se- 
cond martyre du même. — 7^. Troisième martyre. 
— 8j. Sermon de S. Cyrille, patriarche d'Alexandrie, 
sur la pénitence. — 96. Vie de S. Macaire le Grand , 
par Sérapion , évoque de Thmoui. — y/. Sur l'abbé 
Macaire. — /jo. Sur l'abbé Macaire le Grand. Ce 
morceau est tiré de l'Histoire Lausiaque de Pal- 
iadius. — ijf. ecêe inR.pz.Ks., sur ïhitrax. Ce 
morceau est le même qui se trouve, quoi qu'avec 
moins de détails, dans l'Histoire Lausiaque de Pal- 
ladius, et dans Rufm. (V. Vite Patrum , ed. Ros- 
weyde, 1628, p. 480 et 990*)» 

A la fin du martyre de S. Macaire , on lit une note 
qui apprend que ce morceau a été copié, l'an 6^4 
des martyrs, par Jacques fifs, c'est-à-dire, élève de 
l'abbé Jean X&«E. Quant aux autres morceaux 
qui composent ce volume , et qui sont de différentes 
mains, rien n'indique en quel temps ils ont été 
écrits. 

Manuscrit 60 : Martyre de S. Pisoura,ÏIiCD-*pt-, 



{]) Première lettre à M. Akerbiad , p.j et suiv. 
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évêque , et de ses compagnons. Ce morceau n'a 
point de commencement. On voit par le martyro- 
loge Arabe que S. Pisoura tîtoit évêque de la ville de 
Més'iî ^j, Q_uant à ses trois compagnons , dont 
le copte ne nous donne pas (es noms , les désignant 
seulement par le titre d cvêques , le mcme mar- 
tyrologe nous apprend qu'ils s'appeloient Fanait- 
khous, ^j^abJL'là , Sik fous, ( jjsi~«> et Théodore, 

ijHj*)*^' — Fol. 22. Premier martyre de S. Pi- 
roou, Illptturtf, et de son frère Athom , 3MÎUJ-U-. 
— 38. Second martyre des mêmes. — p. Troisième 
martyre. — tfr. Martyre de S. Jean et de S, Si- 
méon. — 86. Vie de S. Jean Kame, Xwii ou 
Xw»l. J'ai traduit ici S. Jean Kame , et non pas 
S. Jean le Noir, regardant le mot Xwje plutôt 
comme un nom propre que comme une cpuîiète. 
En effet, si ce mot signifîoit le noir, il serait pré- 
cède de l'article. D'ailleurs les auteurs Arabes en 
ont juge comme moi ; car on lit dans le 

calendrier publié par Ludolf(i) , dans le marty- 
rologe , et enfin \fy\ dans l'Histoire des patriarches 
d'Alexandrie (z), 

Le manuscrit 61 contient : Fol, 1. Vie de l'abbé" 



(i) Commtnlar. ad hist. /Ethlop. p. 4°3. 
(;) Mt. Arab. 140, p. i}6. 
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Siméon de Mésopotamie , écrite par un de ses dis- 
ciples nomme Antoine. — (fjj. Martyre de S. Ari , 
prêtre du bourg de Schetooiili , UJethotcti. — ■ 
87. Instruction , Ktmir'icïC , prononcée par Pierre, 
patriarche d'Alexandrie , sur ceux qui mettent leur 
confiance dans les richesses et dans leur propre 
force. — 122. Sermon de Thcodose, patriarche d'A- 
lexandrie, sur l'assomption de la Vierge Marie. II le 
prononça l'année de sa mort. — ijf8. Mort des trois 
patriarches Abraham, Isaac et Jacob, par S. Atha- 
nase. — /jpo. Sermon de S. Grégoire de Nazianze , 
sur le sacrifice d'Abraham. — /jyj. Sermon d'Am- 
phildque, évèque d'Iconium, sur le même sujet. 
. — 216. Sermon de S. Jean Chrysostome sur le 
psaume l. — Au fol. 31 de ce volume , commence 
un fragment acéphale des actes du martyre de 
S. Poli , IïoAi , fils de Juste, Invc-roc, le géné- 
rai. Ce morceau , qui va jusqu'au fol. inclusi- 
vement, reste interrompu jusqu'au fol. 222, qui 
est la suite du fol. j^.. Une note placée à la fin du 
sermon de Théodose nous apprend que ce mor- 
ceau vient d'un moine du monastère de S. M'B- 
caire , dont on ignore le nom , et qui l'a acheté de 
ses propres deniers, et déposé dans fa bibliothèque 
de ce monastère; qu'il a été copié, l'an 678 des mar- 
tyrs, sous les yeux de l'abbé Menas, patriarche 
d'Alexandrie; qu'à cette époque le monastère de 
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S. Macaire avoit pour abbé, ^HCOtWEKpc, l'arclii- 
prctre Kbaïi , nMifc- Xsh?i ; pour économe l'évéque 
Menas, et pour lecteurs les deux diacres nommes 
Menas. 

Manuscrit 62 : Fol, 1. Vie de S. Macaire , la 
même qui se trouve dans le manuscrit 551 , fol. 9g. 
— j$. Vie de i'abbé Daniel, supérieur de Scété. 
— j<f. Martyre de S. Tii, S-nî-Tià, et non pas Tia, 
comme a fait imprimer le savant P. Georgi (1). 
— tfjj. Lettres réciproques de Pierre , patriarche 
d'Alexandrie, et d'Acace, patriarche de Constanti- 
nople. — jfo. Instruction, K&SHKHcic , sur la Vierge 
Marie, prononcée par S. Euchodius, G"*j;oa.ioc, 
archevêque Je la grande ville de Rome, et second 
successeur de l'apôtre S. Pierre. — 120. Morceau 
acéphale, qui contient un éloge de S. Jean -Bap- 
tiste. — 143. Sermon prononcé par Théophile , pa- 
triarche d'Alexandrie, le jour de la fête des trois 
enfans Ananias, Azarias et Misac'I , dans l'église 
bâtie en leur honneur à Alexandrie. — 18$. Éloge 
de Pierre, patriarche d'Alexandrie et martyr, pro- 
noncé par Alexandre, patriarche de la même viile. 
— 11)8. Martyre de Pierre , patriarche d'Alexan- 
drie. — Vie d'Isaac, patriarche d'Alexandrie, 



(1} Dr miraculi] S. Coluihi , prsf. p. Ixix, Inviij, lixix, imiïj, 
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écrite par Menas , évéque de la ville de Pschadi. 

— 243. Lettre de Sévère, patriarche d'Antioche, à 
la diaconesse Anastasie , dans laquelle il explique 
ces paroles de Jésus-Christ : ine^i Èasen- 

ÇHIfu'r H2£E CttOC( m&EIt KHAHU E"^Z.Tf<(>01tq È&0?i 

^BKEB llKt^ï , afin que tout le sang innocent qui a été 
répanda sur la terre, . . retombe sur vous. — 2Jj. Mar- 
tyre de S. Didyme. — 266. Homélie acéphale sur 
le martyre des enfans massacrés par Hérode. — 
2.JJ. Vie de S. Martyrien. 

Il faut observer que, dans ce volume, les trois 
feuillets 156-158 contiennent un fragment sé- 
paré , qui appartient à ['éloge de Pierre, patriarche 
d'Alexandrie, et qui est fa répétition de ce qu'on 
lit fol. 190 et suiv. 

Le manuscrit 6} contient : Fol. 1. Éloge de 
l'archange Michel. — aS. Martyre de S. Théodore 
l'Oriental , msJta.'roXsoc , et de ses deux compa- 
gnons , Léonce l'Arabe , et Paneger , ÏIz.iwr'Hp , le 
Persan. — jf. Martyre de S. Apater et de sa sœur 
Irai' , Hpz.i , enfans de Basilitcs , général des Grecs. 

— yy. Sermon de S. Jean Chrysostome. — 106. Éloge 
prononcé par Théodote, évèque d'Ail cyre en Ga- 
latie , le jour de la fête de S. George martyr, de la 
ville de Diospolis en Palestine. — i/J. Martyre de 
S. Sarapamon. 

Manuscrit 64 : Fol. /. Vie de S. Macaire. Cette 
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histoire, qui est acéphale, et dont il paroît man- 
quer sept ou huit feuillets , est la même qui est 
écrite par Sérapion , et qui se trouve dans les ma- 
nuscrits 59 et 62. — ji. Vie de S. Paul , hermite , 
traduite du latin de S. Jérôme. — Jp. Discours des 
vieillards au sujet de S. Antoine. Ce morceau est 
le même qui se trouve en grec dans les Apophtheg- 
mata Patrum, publiés par Cotelier. — j8. Vie de 
S. Macaire le Grand. — uj. Vie du même saint. 

— 1J2. Sur les deux S. Macaîre, celui d'Égypte, et 
celui d'Alexandrie. Ce morceau est tiré de l'His- 
toire Lausiaque de Palladius. Quoique ie titre parle 
des deux saints Macaire , il est certain qu'il n'est 
fait mention ici que de S. Macaire d'Egypte. On 
y trouve, fol. ij/, le fragment sur i'/iierax , ehêe 
niEpî-Kî-. Le traducteur Copte a ajouté , sur la 
maladie et la mort de S. Macaire, des détails qui 
ne sont point dans Palladius , et qu'il a tirés de 
l'histoire écrite par Sérapion. — ijj. Fragment de 
l'Histoire Lausiaque de Palladius , contenant l'épître 
dédicatoire adressée à Lausus. — ijj. La préface. 

— i6*l. L'histoire de S. IIï-wuî, en grec 

— ///. L'histoire du diacre Evagrius. 
Manuscrit 65 : Fol. 1. Premier sermon prononcé 

par Marc le jeune , patriarche d'Alexandrie , sur 
la sépulture de Jésus-Christ. — jo. Éloge prononcé 
par Théodore, patriarche d'Antioche, en l'honneur 
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de S. Théodore l'Oriental , et de S. Théodore 
fe général, fils de Jean l'Égyptien. — pp. Vie de 
S. Onuphre l'anachorète, &cnoqEp. 

Manuscrit 66 : Fol. /. Martyre de S. Ignace d'An- 
tioche. — ip. Vie de S. Schenoudi , écrite par Besa 
son disciple. — 82. Martyre de S. Isaac de Difrc. 

— p6. Martyre de S- Epimé. — I2j. Eloge de 
S. Picendi , évcque de la ville de Keft, prononcé 
par Moïse, évéque de la m£me ville. — réf. Mar- 
tyre de S. TH. — ■ tj2. Martyre de S. Théodore 
le général. — ip^. Détail des prodiges et des 
miracles opérés par l'intercession de S. Théodore. 

— 211. Sermon de S. Cyrille d'Alexandrie sur la 
vigilance de l'ame, &c. — 23J. Martyre de S. Noub. 

— 26p. Vie de S. Joseph le charpentier. Le titre 
porte que ces détails ont été révélés par Jésus- 
Christ à ses apôtres sur la montagne des Oliviers , 
et que les apôtres les ont mis par écrit, et dépo- 
sés dans la bibliothèque de Jérusalem. — 288. Ho- 
mélie de S. Grégoire de Nazianze sur la pauvreté. 

Une note placée à la fin de l'éloge de S. Picendi 
nous apprend que ce morceau a été écrit , l'an 6^4 
des martyrs, par Jacques, fils de Senouthi, Ceho*ï- 
m, fils de l'abbé Jean Xz.we : c'est le même qui 
a copié le martyre de S. Macaire, du ms. jo. Une 
note placée à la suite du martyre de S. Isaac in- 
dique que ce. morceau a été donné à l'église de 
S. 
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S. Macaire par Abraham de Kohha, JtTEKoXBA , 
l'an 641 des martyrs, du temps que Cosmas étoit 
patriarche d'Alexandrie , et le diacre Jacques lec- 
teur du monastère de S. Macaire. On lit ensuite 
ces mots : « Souvenez - vous de celui qui a écrit 
» ceci, et qui se nomme le malheureux pécheur 
» Théodore, fils spirituel d'Abraham de Koltha.» 
Mais il est certain que Théodore veut seulement 
indiquer qu'if a écrit cette note, et non pas l'ou- 
vrage entier; car la noie est d'une écriture bien plus 
récente, et d'ailleurs fourmille de l'autes d'ortho- 
graphe grossières, qui ne se trouvent pas dans le 
texte. A la fin du volume est une autre note, écrite 
par le moine Pischoï, II1uju.11, fils de Macaire Ame", 
U«.Kz-pl du lieu nomme Pilwrmestitmoul , ÏTl- 

^op-ULECTtM-o-ï?, , dans le territoire de Damiette, 
l'an 741 des martyrs, 1017 de J. C. 

Le manuscrit 67 contient : Fol. 1. Sermon de 
Benjamin, patriarche d'Alexandrie, sur les noces de 
Cana en Galilée. — jf. Vie de S. Maxime et de 
S. Dométïus , tous deux fils de l'empereur Valenti- 
nien , CWz-Aek-iïhoc. Cette histoire a été écrite par 
l'abbé Pschoï, ïltyoi, de Constantinopfe, qui tut le 
premier diacre de Scété, sous les yeux de l'abbé 
Macaire et d'Isidore , qui mourut étant diacre , et 
qui eut pour successeur Moïse le Noir, UtiivcK 
niot^-wE. — 69. Instruction prononcée par S. Basile, 
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évêque de Césarée en Cappadoce , pour la fêle de 
Ja Vierge Marie. — jjo. Martyre de S. Sérapion. — 
tio. Sermon de Démétrius , patriarche d'Antioche, 
sur Isaïe. 

Manuscrit 68 : Fol. r. Martyre de S. Lacaron, 
Xa.Kfc.pam. — 16. Martyre de S. Luc i'évangéliste. 
— 22. Martyre de S. Cyriacus , PWpitKoc , arche- 
vêque de Jérusalem , le même qui retrouva la croix 
dp Jésus-Christ. — _y. Sermon de S. Basile, évêque 
de Césarce , sur la dignité de ia vie monastique. — 
jj. Vie de S. Jean le Nain , supérieur de Scété, 
écrite par Zacharie, évêque de Skhoou.- — /or. Ser- 
mon de S, Éphrem sur la Pécheresse de l'Évangile. 
— ■ 118. Éloge de Macaire , évêque de Tkoou , par 
Dioscore , patriarche d'Alexandrie .qui étoit alors 
exilé à Gangra, île de Paphlagonie , par ordre de 
l'empereur Marcien. II le prononça lorsque l'abbé 
Paphnuce fut venu le visiter, et lui eut appris 
que Macaire étoit mort pour la défense de la foi. 
Dioscore avoit pour secrétaires ies diacres Pierre 
et Théopistus , qui l'avoient suivi dans son exil. 
- — 163. Sermon de S. Jean Chrysostome sur l'En- 
fant prodigue. . — ijy. Homélie du même saint 
sur la crainte de la mort, &c. — 188. Sermon de 
S. Sévérien , évêque de GabaUs, niK&&&.?.tooc, sur 
la pénitence , &c. — A la suite du fol. tpo . se 
trouvent huit feuillets qui contiennent une partie 
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du Martyre de S. Anatole. — A ia fin de l'Eloge de 
Macaire, on lit une note écrite i'aii 673 des mar- 
tyrs, qui indique que ce morceau a été déposé dans 
le monastère de S. Macaire par un moine nommé 

Théodose. 

Manuscrit 6c, : Fol. 1. Vie de S. Théodore , l'un 
des successeurs de S. Pachôme. — 40. Martyre de 
Jean , natif du iieu nommé "ï 1 aillai ut s "T , dans le 
canton de IlotUJin : il fut mis à mort en présence 
du sultan EI-Kamel fils d'El-Adel. —/(T. Martyre 
de S. Isaac de Difré. — 6 7 . Vie de S. Macaire 
d'Alexandrie. — #j. Morceau composé par S. Cy- 
rille d'Alexandrie, qui contient l'histoire de la dé- 
couverte que le patriache Théophile fit d'un grand 
trésor, en expliquant les trois 9 gravés. sur le seuil 
de la porte d'un temple d'idoles à Alexandrie; la 
construction d'une église en l'honneur des trois 
enfans Ananias, Misaël et Azarias, et le détail des 
miracles opérés par l'intercession de ces saints. — 
joj. Éloge des trois enfans susdits } et du prophète 
Daniel. Ce morceau n'a point de commencement, 
et rien n'indique par qui ni quand il a été com- 
posé; on voit seulement, par la suite du texte, 
qu'il est postérieur au concile de Chalcédoine. — < 
ijo. Vie de S. Pachôme. J'observerai ici qu'en re- 
liant ce volume on a bouleversé l'ordre des pièces 
qui le composent. En effet , la vie de S. Théodore , 
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placée au commence ment , doit Taire suite à celle 
de S. Pachôme. L'écriture , qui est parfaitement 
conforme , indique que ces deux morceaux sont 
tirés du même manuscrit; on voit seulement par 
la pagination Copte , qu'il se trouve entre les deux 
une lacune de 14S pages. En examinant la vie de 
S. Pachôme, publiée en grec par les Bollandistes, 
au 14 de mai , on reconnoîtra qu'elle est conforme 
'en beaucoup d'endroits au texte Copte dont nous 
venons de parler; mais que ce texte est plus étendu, 
et offre beaucoup de circonstances et de noms de 
villes qui ne sont pas dans le grec. Ces raisons m'a- 
voient fait croire d'abord que l'ouvrage contenu dans 
notre manuscrit étoit l'original primitif, dont Til- 
lemont (l) a soupçonné l'existence, et dont les mor- 
ceaux Grecs publiés par les liollandïstes n'auroient 
été qu'une traduction abrégée : mais deux raisons 
m'ont fait changer de sentiment. 1.° Les trois his- 
toires publiées par les Bollandistes ont toutes été 
écrites, suivant Tillemont , entre l'an 380 et l'an 
400 de J. C. (2) : or le texte Copte dont ii est ques- 
tion offre des traces visibles du monophysisme; ce 
qui prouve qu'il n'a pu être écrit avant le temps du 
concile de Chalcédoine. z." Nous avons vu plus 



{1} Mémoires sur l'histoire ecclésiastique, r, VU, p. ISS. 
(2) lbid.ji, i6t), 674.1:1 67;. 
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haut qu'il est fait mention , dans la vie de S. Pa- 
chôme , de la langue Tbébaïque : d'après cela, il est 
beaucoup plus naturel de croire que c'est dans ce dia- 
lecte qu'avoir été composée originairement l'histoire 
de ce saint et de ses disciples. Or il existe en Eu- 
rope plusieurs fragmens Saïdîques , tant imprimés 
que manuscrits, qui appartiennent à une histoire 
générale et fort étendue des monastères fondés par 
S. Pachôme. Ce recueil me paroît être l'original 
primitif, sur lequel aura été faite, avec plus ou 
moins de changemens , la traduction Mem phi tique, 
et peut-être la Grecque ; à moins qu'on ne suppose 
que les textes publiés par les Bollandistes sont une 
histoire différente , qu'un Grec aura composée dans 
sa langue maternelle : c'est ce qui paroît sur-tout pro- 
bable à l'égard du dernier morceau , qui est adressé 
à Théophile , patriarche d'Alexandrie. On pourroir 
croire que cet original Thébaïque dont nous avons 
parlé, répond à ce que S. Ni! appelle les Vies des 
mornes de Tabenne (i). 

Les lexiques Memphïtiques sont, en général, trop 
mauvais pour que je m'arrête à en parler ici ce- 
pendant M. Woide avoit tiré quelque parti de celui 
de Seuinoudi, qui existe à la bibliothèque d'Ox- 
ford, et dont j'ai vu deux manuscrits, l'un à \a. 



(i) Opuscula, Rom», 1673 , p- joï. 



Digilizcd by Google 



I ! 4 RECHERCHES 

Bibliothèque impériale, et l'autre chez. M. Marcel , 
directeur général de l'Imprimerie impériale, Quant 
aux grammaires , la meilleure que j'aie vue est celle 
■d'Athanase , évêque de Ko us , qui se trouve dans le 
n.° 44 des mss. Coptes de la Bibliothèque impé- 
riale , fol. ijç et soir. 

Jusqu'à présent, nous ne possédons en Europe 
qu'un petit nombre de manuscrits complets, écrits 
en dialecte Saïdique : mais il existe dans différentes 
bibliothèques une quantité de fragmens et de feuil- 
lets séparés, qui ont appartenu à des ouvrages plus 
ou moins étendus. La bibliothèque la plus riche en 
ce genre est, sans contredît, celle de l'illustre car- 
dinal Borgia. On y voit l'Ecclésiaste de Salomon, 
une grande partie du livre des Proverbes , le livre 
de Job presque entier(i) , avec ce titre IÏ2ïa.it!HM.E 
ïtiuiû h>-lKMoc : Le livre du juste Job. Ce dernier 
a été copié par M, Adler (j) , et c'est d'après sa 
copie que M. "V/oide avoit fait celle qui se con- 
serve à Oxford dans la bibliothèque des directeurs 
de l'imprimerie de Clarendon (3). MM. Mïïnter et 
Adler ont donné le catalogue des fragmens de la 



{]) Adler , Biblisch -hrhUche Rtht nach Rom, p. i86. Mon- 
ter, Sptcimta versionumDmiitlis Cep licamm , p. o. Woide , de vtr- 
sïone Bibliorum /Egypùaca , p. 9, no t. (g). 

(2) Biblisch-krhischt Reise, p. 187. 

(3) De version* lïM'ivriiin /l:^,p:iuca, p. 3, not. (g). 
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Bible qui existoïent de leur temps dans ie cabinet 
du cardinal (i). M. Adler ajoute ensuite (2) : ■• La 
» plupart des autres manuscrits sont ascétiques, ou 
» contiennent des histoires de saints et de martyrs. 
» On y trouve des traductions de discours et de 

- lettres de S. tphrem; quelques-uns sont fort 
» importans pour l'histoire ecclésiastique. On y 
■r compte quatre lettres de l'abbé Moïse à des 
» religieuses ; un petit fragment dune Histoire 

- d'Egypte, qui contient des détails curieux sur 
» l'histoire ecclésiastique; mais, par-dessus tout, un 
» fragment de l'Histoire des persécutions qui furent 
■ suscitées par les Ariens , à Alexandrie et dans 
» toute l'Égypte, contre S. Athanase. L'auteur pa- 
» roit avoir été témoin oculaire.» Depuis le départ 
de ce savant, le cardinal Borgîa avoit fait l'acqui- 
sition d'une fouie de nouveaux fraginens Saïdiques , 
appartenant tant à la Bible qu'à d'autres manuscrits. 
On peut en juger par ceux qu'a fait imprimer le 
P. Georgi, et par les citations qu'il produit en dif- 
férens endroits de ses ouvrages. On y distingue un 
volume imparfait, composé de 38 feuillets, et 
qui comprend la vie des solitaires d'Égypte;*fe 



(i) Miinter, loço taudato , page S. Adler , Bibliith - hitiicht 
(a) Ibid. p. i8 ? . 
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même P. Georgi en a donne la notice (i) et publié 
plusieurs morceaux (2). Enfin le P. Paulin de Saint- 
Barthélemi nous apprend (î) que le cabinet du car- 
dinal Borgia renferme en tout huit cents fraginens 
Coptes, parmi lesquels on en compte trois cent 
vingt-cinq écrits en dialecte Saïdique. 

La bibliothèque Bodleyenne d'Oxford. possède plu- 
sieurs monuinens en dialecte Saïdique. On y trouve, 
parmi les manuscrits du docteur Huniington, un 
iectionnaire n." 3 , et un office de la semaine 
sainte imparfait n." 5 , qui renferment; un grand 
nombre de fragmens de l'ancien Testament (4). On 
y voit aussi, n.° 393 , un manuscrit qui contient 
un Truite des mystères des lettres Grecques. Le texte 
Saïdique est accompagné d'une version Arabe. 
Jablonski (j) avoit copié ce manuscrit, et l'avoit 
communiqué à Lacroxe (6), qui en lira la plupart 
des mots qui composent son Sy/Ioge quaruindam 



(1) De iniraculis S. Coluthi,?. 57. 

(2) Wd, p. 57-65 , 114. Mo. 'î° « t î9 . 

(3} Vitm Synaps'is Sttpliaiii Borgix cardir.ûlis , pars II , p. ;2. 
(£1 M. Woide, Journal des lavans, 1774,/-. JjS, LUerariicktr 
Sriefiveditet, X. 111, p. ÛO, 6z ei îuiv. De versiane Bibl'wrum sEgfp* 

tfa«,p. 19-21. 

(5) Thésaurus tpïstolieus Lacrof. 1. \ , p. 17^ , 17; , 189 et 192. 
Sftbge nov. tpittel. t. IV, p. 200. Chronologie de Deivignoiei , 
». p. 7î + 

(6) Prxfat. in Laie, Copricunt. 
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voeum Sahiâharum. On peut voir sur cet ouvrage les 
détails étendus qu'ont donnés MM. Woide(i) et 
Ford {2) : ce dernier savant a prouvé que Jablonslu 
et M. Woide, trompés par l'ignorance du copiste, 
qui a suppléé le premier feuillet , ont nommé mal- 
à -propos l'auteur de ce traité Atasias ; que le 
nom , ainsi que le porte le véritable titre, doit 
être lu , 3k.n& Ce£& nEnpEC&f-iepoc n»«*^tu- 
pilHC, Abbas Seba , presbyter , anachoreta; leçon qui 
est d'ailleurs confirmée paria version Arabe, où on 
lit rfLJI LL Lîl ^yill. M. Ford (3) soupçonne 
que te Seba ou Siibas est le même saint qui vivoit 
vers la fin du v.* siècle , et dont la vie a été écrite 
par S. Cyrille de Scythopolis : il convient cepen- 
dant qu'il n'a jamais vu ce traité cité parmi les 
ouvrages de S. Sabas. Le manuscrit dont il est ici 
question, a été copié l'an 1393 de J. C. 

On doit mettre au premier rang des monumens 
en dialecte Saidique le beau manuscrit du D. [ As- 
kew, intitulé TniCTH CO$I&, qui contient les rê- 
veries des Gnostiques, et qui se trouve maintenant 
au muséum Britannique de Londres : M. Forster 



(1) Jùiirnal de? savans, 1774, />. Jj8. Uteraritchtr Briefwah- 
ttl, t. III , p. 64 ciéj. De vers. B'M. y£$ypt. p. 21 ei 139. 

(2) JVot. ad h. I. p. ai. 

(3) Prmfat. in fragment. Sahid. non. Testant, p. v) et vij. 
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en parle en plusieurs endroits {1} ; et M. Woide 
sur-tout a donné (2), dans ses diftérens ouvrages, 
des détails circonstanciés et intéressans sur ce livre 
précieux. Ce savane a publié (3) un fragment de 
ce manuscrit , qu'il prétendoit avoir été copié vers 
le iv. e siècle (4), et qu'il regardoit comme le plui 
ancien qui existât en dialecte Saïdique (j). On peut 
voir le spécimen qu'il a donné de l'écriture, dans 
la Notitia codicis Alexandrin! , edit. Spohn. Lips. 
i788,in-8.° 

Bruce, à son retour d'Abyssinie, avoît rapporte" 
en Angleterre un manuscrit sur papyrus , qu'il avoit 
acheté en Egypte, près des ruines de l'ancienne 
Thèbes (6). Cet ouvrage , qui contient , comme le 
précédent, les rêveries des Gnostiques, est composé 
de deux traités, dont l'un est intitulé iÎ2£cjuujme 
hnET-iitiicic -wT&^opz^OK, Liber sâentiarum tS 
invisibilis; et l'autre, IÏ5i«itiiM-E «.nttoc^ wAor-OC 
Ki-Tfc w-ïG-THpioit , Liber magni serments juxta 



(t) Lilerarischer BrUfweckse} , t. III, p. 351 et 366. 

(2) Journal des savant, 1 774 ,p- JJg- Liitmrischer Brieftvtehsel t 
t. III , p. 69 et suiv. py. De versions Bibliorum sEgyptiaca, p. Jp, 
135. Itf«ttp. 

(3) De vmione Bibliorum /£gy-ptiaca,f. 14 ci 15t. 
(*)/*«. p. i} 7 . 

(5) Journal des javans , p. jjy, 

(6) Voyage d'Abyjiinie, trad. Franç. ed. in-4. 0 , t. Y, p. 17, iS , 
22, zj. LittrarudKr Brwfweeluel , 1. 111, p. 10;, ixj et 38Û. 
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mysterium. On peut voir les détails étendus qu'a 
donnes M. Woide sur ce manuscrit (i). 

Outre (es trois lexiques Saïdiques 43 > 44. 4j. 
que possède la Bibliothèque impériale de Paris, et 
que M. Woide a fait connoitre, j'y ai trouvé un 
manuscrit n.° 4^» dont ce savant n'a point parlé, 
et qui contient, outre un lexique Memphitique des 
mots du nouveau Testament, deux vocabulaires 
Saïdiques assez étendus. La même bibliothèque pos- 
sède une quarantaine de feuillets Saïdiques, dont 
quelques - uns sont dans le plus mauvais état pos-, 
sible. On y voit u-n fragment du martyre de S. Co- 
luihus , inconnu au P. Georgî ; un des actes de 
S. Victor et de S." Stephanou, C-TE^tHO"* ; plu- 
sieurs morceaux relatifs à l'histoire des monastères 
fondés par S. Pachôme ; et enfin deux fragmens 
d'homélies, composés chacun de quatre feuillets 
parfaitement conservés, et dont l'écriture est de la 
plus grande beauté. II y en a un sur-tout qui nie 
paraît plus ancien que le manuscrit d'Astew. 

M. Marcel avoit acheté en Egypte une caisse de 
fragmens Saïdiques; mais ils ont tous péri, avec 
beaucoup d'autres objets précieux, dans l'incendie 
de sa maison au Caire. 

M. Woide possédoït un assez grand nombre de 



(i) Dutttm.it vm. Blil. j£^jil p. 23 et 139. 



l4o RECHERCHES 
fragmens dans ce dialecte, qui lui avoîent ^té 
envoyés d'Égypte par M. Baldwin , consul d'An- 
gieierre (i), et dont le savant M. Ford a publié la 
notice (2), 

Picques, dans une de ses iettres (3), assure avoir 
lu beaucoup de fragmens de l'ancien et du nouveau 
Testament en dialecte Saïdique. Il dit dans un autre 
endroit (4) : Mabeo psaimos Copticos , scriptos thebaïcè , 
Hem balùrkè. J'ai cherché inutilement ces différens 
morceaux parmi les manuscrits de ce savant, qui 
se trouvoient à ia bibliothèque des Dominicains 
de la rue Saint-Honoré. 

Tels sont les renseignemens que j'ai pu recueillir 
survies manuscrits Égyptiens qui existent actuelle- 
ment en Europe. Ces monumens , sur-tout ceux du 
dialecte Saïdique, se réduisent, comme l'on voit, 
à un nombre assez peu considérable : mais i'Égyple 
pourroit sans doute offrir en ce genre une récolte 
abondante. Du temps d'Huntingion (j), on y avoit 
découvert un manuscrit contenant tous les Pro- 
phètes en copte. Ce savant voyageur mit tout en 
oeuvre pour se le procurer; mais différens obstacles 



(]) M. Ford, Prcefar. 111 frJgm. Sahid. tievi Testamentï, p. ij. 

(a) De veniene Bibtiomm .•Egypiiaca , p. 23. 

(3) Commcrcium Utterarium , p. 284. 

(4) Ibid. p. 297. 

(;) Huniingtoni Viia, p. xix. 
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firent échouer ce dessein. Nous avons vu plus haut 
que ia bibliothèque du patriarche renferme un 
exemplaire complet de la Bible Mem phi tique ; il 
est plus que probable qu'elle existe quelque pari 
dans le dialecte de la Thébaïde. Cette dernière 
province est , sans contredit , celle où J'on pour- 
rait tenter avec le plus de succès des recherches 
littéraires; peut-être y trouverait -on des ouvrages 
d'un genre différent de ceux que nous possédons 
aujourd'hui. Ce n'est pas qu'on doive ajouter beau- 
coup de foi au catalogue public par Kircher (i) : 
mais le savant M. Akerblad a découvert, dans le 
cabinet du cardinal Borgia, un fragment Saïdique 
appartenant à un traité de médecine; et rien n'em- 
pêche de croire que ies Coptes de la Tbébaïde, 
moins exposés que leurs voisins aux révolutions 
qui ont agité le reste de l'Égypte, aient pu se 
livrer avec plus de succès aux sciences , et com- 
poser ou traduire dans leur langue des ouvrages 
plus variés : du moins le grand nombre de frag- 
mens que nous connoissons , indique que cette 
province renferme une foule de monumens ecclé- 
siastiques et de traités composés par ies catho- 
liques et les hérétiques, et dont quelques-uns ne 
le cèdent point en antiquité aux plus anciens 



(i) Prodmmi et Ltxici Copti Supplcmmlum , p. 511 et JI2. 
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manuscrits Grecs. Huntinglon (i) avoît appris d'un 
Copte qu'il existoit dans le Saïd une collection des 
trois premiers conciles en langue Égyptienne, 11 se 
trouve sans doute encore quelques - uns de ces 
momimens , qui ont été traduits en arabe et in- 
scris dans i'Histoire des patriarches d'Alexandrie. 
Tous ces ouvrages ne sont nullement à dédaigner: 
outre l'utilité dont ils peuvent être pour éclaircir 
ia philosophie des Gnostiques et l'histoire ecclé- 
siastique de l'Egypte , il en est peu qui n'offrent 
quelques détails plus ou moins intéressans sur la si- 
tuation politique de cette contrée; on y trouve l'in- 
dication d'un grand nombre de villes et de bourgs 
dont nous ignorerions ou l'existence ou les véri- 
tables noms. Ceux même qui , comme les homé- 
lies , &c. ne peuvent apprendre aucun fait nouveau , 
ne laissent pas detre précieux ponr les savans , en 
ce qu'ils offrent les moyens de compléter le lexique 
imparfait de Lacroze , et de ressusciter les différens 
dialectes de la langue d'un peuple célèbre. Mais , 
par malheur, ces fragmens mêmes , que nous rece- 
vons avec plaisir, doivent nous inspirer de justes 
alarmes sur le son des manuscrits dont ils faisoient 
partie. Chaque jour les Arabes, animés également 
et par l'amour du pillage , et par l'espoir d'une 



(!) Ej'hiola, p. 72. 
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récompense , mutilent impitoyablement ces restes 
précieux de ['antiquité ; et peut-être d'ici à quelques 
années n'en existera-t-il plus aucune trace. Com- 
bien ii seroit à désirer qu'un voyageur courageux 
et savant, muni d'ailleurs de tous les secours néces- 
saires pour une pareille entreprise , se hâtât de 
parcourir les monastères de la haute Egypte, et de 
soustraire tant de manuscrits à une destruction cer- 
taine ! Plût à Dieu du moins qu'il existât encore 
quelque émule de Peiresc, ou du cardinal Borgïa, 
qui, protecteur éclairé de la langue Égyptienne, 
s'occupât d'arracher d'entre les mains des barbares 
et de communiquer à l'Europe quelques débris de 
ces monumens curieux! 

Il ne me reste plus maintenant qu'à dire un mot 
des endroits de l'Egypte où l'on pourroit diriger 
ses recherches avec le plus d'espérance de succès. 
Les deux monastères de Saint-Antoine et de Saint- 
Paul étoient autrefois riches en manuscrits Coptes; 
j'en ai vu plusieurs qui avoient été copiés sur des 
originaux existant au couvent de Saint - Antoine. 
Vansleb (i) assure y avoir vu plusieurs manuscrits 
qui auraient mérité d'être dans la bibliothèque d'un 
roi ; mais le P. Sicard {2) et M. J. S. Assemani (j) , 

(1) Nouvelle Relation d'Égypie, p. jutt Jiz. 

(2) Nouveau* Mémoires des missions, t. V,J>- et ij6, 

(3) Prafat. in Biblioih. Otitnt. 
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qui ont visité depuis ces monastères, .y ont trouvé 
en ce genre peu de chose qui méritât de fixer l'at- 
tention. Ces deux voyageurs attribuent cette disette 
aux incursions des Arabes, qui avoienl , à diffé- 
rentes reprises, pillé ces monastères et enlevé tout 
ce qui s'y trouvoit de curieux. 

Himtïngton (■) avoit vu au monastère de Saint- 
Macaire quatre grands volumes renfermant des le- 
çons pour tous les jours de l'année. Ces manuscrits 
font sans doute partie de ceux que rapporta Asse- 
mani ; car ce savant voyageur assure avoir acheté 
tout ce qui se trouvoit , dans ce monastère , de iivres 
Coptes tant soit peu intéressans (2). Le P. Sicard 
dit que, dans chacun des monastères de Scété, 
il y a une bibliothèque qui consiste en trois ou 
quatre coffres pleins de vieux manuscrits Arabes 
ou Coptes (3). Granger (4) observe que les moines 
de ces couveus ont beaucoup de manuscrits dont 
ils ne font aucun usage , mais qu'ils ne veulent pas 
vendre, à quelque prix que ce soit ; ce qui est con- 
firmé par M. Sotinïnï (j). Le général Andréossy (6) 
dit que les moines de la vallée de Natron ont des 

(,) £/>««./*,!>. 69. 

(2) Prafat. h, Blbihlh. Orient. 

(j) MémoiresdwmiMion^//,^ 

(4) Relation d'un voyage en Egypte,^. 179 et 180. 

(5) Voyage dans la hauie et basse Kgypte, (. II, p. 18&. 

(6) Alt moires sur l'Egypte, 1. 1, p. ijj. 

manuscrits 
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manuscrits ascétiques , sur parchemin ou papier do 
coton , les uns en arabe , les autres en copte , ayant 
en marge la traduction Arabe; qu'il a rapporte - 
quelques-uns de ceux-ci , qui paraissent avoir six 
cents ans de date. Enfin, le supérieur d'un de ces 
couvens apprit à M. Browne ((} qu'ils avoient 
encore près de huit cents volumes. 

Le compilateur de l'Histoire des patriarches 
d'Alexandrie, Mauhoub fils de Mansour (a) , dé- 
taillant les monumens Coptes ou Arabes qu'il avoir 
insérés dans sa collection , rapporte qu'il trouva 
dans le monastère de la Vierge Marie à Nehia, 
dans le canton de Djyzeh, la Vie de quarante-deux 
patriarches , depuis S. Marc jusqu'à Simon ; dans 
le monastère de Saint -Théodore , situé sur le canal 
de Menhy, la Vie de quatre patriarches, depuis 
Alexandre jusqu'à Khaïi; neuf autres dans le cou- 
vent de Nehia, et enfin dix dans le couvent de 
Saint-Macaire. 

Macrizy (}) parle d'un monastère de la haute 
Egypte, dédie à la Vierge Marie, et que l'on appelle 
Â^Sj^=> (4) , autrement À^lji (s) et j^jÉ- <• Ce 

(1) Voyage dans [a haute et basie Egypte, 1. 1 , p. tfj. 
(a) Ms.Arab. ,&,p. , JS . 

(3) Description de l'Egypte , art. des Alonastires. 

(4) Le mi. Arab. 673 A lit «jïjf". 

(5) Lents. 673 AponeiJylj! ot liy^jl; le ms. 68a, Uyljlct 
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dernier nom, ajoute-t-il, répond au mot 
» copistes. On appelle ainsi ce monastère , parce 
» qu'il étoir autrefois la résidence de ceux qui co- 
» ploient les livres de science des Chrétiens.» Cet 
écrivain indique ensuite un couvent situe dans la 
vilie d'As fô un , et dont les moines croient renommés 
pour leur habileté dans les sciences. Ailleurs ii dit 
que le monastère de l'abbé Herminah est situé au 
nord de Ka\v, surnommée «wjjy^l la Déserte; qu'au 
nord de ce couvent est le Berlin de Kaw, qui est 
plein de livres et de monumens de littérature. 
Enfin , à l'article des églises, il nous apprend que 
les Chrétiens de la ville de K al kaw sont renom- 
més pour leurs connoissances dans la magie et dans 
d'autres sciences. 

Le fragment du martyre de S. Coluthus, publié 
par le P. Georgi , fut découvert dans les ruines d'un 
monastère situé à peu de distance de l'ancienne 
Thèbe. (,). 

Perry (;) trouva dans le monastère Blanc, dont 
je parierai plus bas , un assez grand nombre d'an- 
ciens livres Coptes écrits sur parchemin. 



tîjjjel. J'ai préfïré la leçon du nu. 673 C , attendu que ces mon 
me paroisjent derivei du mot Grec xofar. 

(r) De m'ttaculis S. Calvlhi, p. j. 

(2) A Vitw qf tkt Levant, p. 370. 
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SECTION V. 
Sur le Dialecte Baschmourique. 

Picquës est le premier savant eh Europe qui, à 
laide d'un passage Arabe que j'ai rapporte plus 
haut , ait découvert l'existence du dialecte Basch- 
mourique, (_£}y*wJ mais, ignorant également 
et la nature de ce dialecte , et les lieux où il étoit 
en usage, il proposa là-dessus diverses conjectures , 
qu'il soumit au jugement des savans avec lesquels 
il étoit en correspondance. Il croit tantôt que par ce 
dialecte il faut entendre la langue des Abyssins (2), 
tantôt que c'est celle des Syriens {3), ou même celle 
des Grecs ( i) : ailleurs ii rapporte l'opinion de l'abbé 
de Longuerue , qui soupçonnok que ce langage 
Baschmourique n'étoit autre chose que celui des 
Nubiens (5). Enfin Picques crut avoir trouve dans un 



(1) CemnuTcium liaerariuin, p. 284. 

(2) Lnco landau. Telle étoii aussi l'opinion d'Hiintington , ainsi 
qu'on peur le voir clans le passage que j'ai rapporté plus haui , 
p. 12, «,„■(,}. 

(3) «W.p.jag. 

(4) Ibid. p. 335. 

(5) /iW-ï-ïii 
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passage d'Aboulféda la solution de cette c'nigmé(i), 
et cependant il prie Maillet de lui procurer de nou- 
veaux éclaircissemens sur ce sujet. L'abbé Renau- 
dot n'ignoroit pas non plus l'existence de ce dia- 
lecte (2) , sur lequel , au reste, il n'a donné aucun 
renseignement. Dans une note qu'il a mise en (été 
du manuscrit Copte n." 44 > '1 indique une des 
grammaires qui composent ce volume, comme con- 
tenant les principes des trois dialectes Bahirique, 
Saïdique et Baschmourique ; cependant il est facile 
de se convaincre que cette grammaire est unique- 
ment consacrée au dialecte Bahirique ou Mem- 
phitique. 

Depuis ce temps , les savans , bornant leurs tra- 
vaux et leurs recherches aux deux dialectes Memplii- 
tïque et Saïdique, négligèrent et même oublièrent 
totalement le Baschmourique: enfin, en 1783, 
M. Mïmter et le P. Georgi publièrent, Pun à Co- 
penhague (3), et l'autre à Rome (4), un fragment 
Copte de la premiè.e épître de S. Pauf aux Corin- 
thiens , tiré du cabinet du cardinal Borgia , et écrit 
dans un langage différent des dialectes Memphitique 



(1) Loco taudato , p. 334. 

(2) Disserraùo :ii,i:iu»*ip!,t </,■ l:ngua Copliea. 

(3) Cominrniatio de induit versioais Sallidica novi Tcslamcnti,- 
Hafnïie, 1 789 ; p. 7; et luiv. 

(4) Fragm. Hvmigdii S. Jehan, ptiefat. p. Jv et »uiv. 
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et Saïdique. M. Miinter et le P. Georgi ne furent 
pas d'accord sur ce sujet. Le premier, ayant observé 
dans ie langage de ce fragment une grande confor- 
mité avec ie dialecte Saïdique, prétendit que ies 
variétés qu'on y remarquoit ne tenoient qu'à une 
différence de prononciation, et n'étoient pas assez 
importantes pour constituer un dialecte particu- 
lier (i). Le P. Georgi , au contraire, peu satisfait de* 
argumens de M. Miinter (s.) , crut reconnoître dans 
ce fragment le dialecte Baschinourique : ii déve- 
loppa son hypothèse dans une longue et savante 
dissertation (3) , dans laquelle il se propose de 
prouver, 

i.° Que ce langage est le même qui étoit en 
usage chez, les habitans de l'Oasis d'Ammon , et 
qui, au rapport d'Hérodote, lenoit également de 
la langue Ethiopienne et de l'Égyptienne; 

2. 0 Que les grammairiens Arabes ont donné à 
ce dialecte le nom de Buschmourïque , parce qu'il 
étoit usité parmi les peuples appelés Baschmoiuitcs 
j^jjJ^uJ ou S^*L2j par les historiens Arabes; 

3." Que ces peuples n'ont rien de commun avec 
la province de Baschmour, dont parle Aboulféda, 



(r) Loco laudam, p. 76. 

(2) Fragm, Evang/lii S. Johan. p. 4G7 cl 438. 
(}) Ibtd, pr*fai. p. Iviij c\ iuÎt. 
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et qu'Assemani les a mai-à-propos confondus avec 
les Bim d'il es Eutychius, que Grégoire Bar- 

Hebraus nomme ]Ç^ J^a , et qui habitoient ia basse 
Égypte; 

4° Que le mot ^^auJ est dérivé du copte 
rfC&**Hp , au-delà; que ces peuples' étoient ainsi 
appelés, parce qu'ifs habitoient au-delà du Nil; 
que leur territoire comprenoit la grande et la petite 
Oasis, et ces vastes déserts qui s'étendent à l'oc- 
cident de l'Egypte, et qui confinent, d'un côté, à 
la Nubie et à l'Abyssinie, et, de l'autre, à l'Oasis 
d'Ammon. 

Ces assertions , quoiqu'étayées de toute l'éru- 
dition du savant et respectable P. Georgi , ne me 
paraissent nullement admissibles. 

l.° H est difficile de se persuader que le lan- 
gage du fragment dont j'ai parlé, ait jamais été en 
usage chez les peuples de l'Oasis d'Ammon : si, 
comme nous l'apprend Hérodote, l'idiome de cette 
contrée tenoit à-la-fois de l'égyptien et de l'éthio- 
pien, ce caractère ne peut convenir au langage en 
question, qui est purement copte, et qui n'offre 
pas la moindre analogie avec l'éthiopien. Le 
P. Georgi, qui a bien senti la difficulté, a eu re- 
cours, pour la lever, à des suppositions (i) peu 



(l) Loco laudaiQ, p, liiï et iniv. 
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vraisemblables, et qui ne sont appuyées d'aucune 
autorité. D'un autre côte, ia langue que parlent 
depuis plusieurs siècles les habitat» de Santariah', 
l'ancienne Oasis d'Àmmon , est un dialecte Berber 
qui n'a rien de commun avec ie copte. « La langue 
» des hehitans de Santariah, dit Macrizy (i) , se 
>• nomme ^y^'- elle a beaucoup de rapport avec 
» celle de Zenatah», tribu Berbère, dont il est: 
parlé assez souvent dans les historiens et les géo- 
graphes Arabes. 

2. 0 Athanase, évêque de Kous , dans le passage 
que j'ai rapporté plus haut, dit expressément que le 
dialecte Baschmourique étoit en usage dans la pro- 
vince de Baschmour J^?Û»«il ^cjyiC^J\ ^JaJLlI 

3 -° Que ce dialecte ait été parlé chez les peuples 
appelés Cjj^y^ 3 et • c'est ce qu'on ne 

peut révoquer en doute. Mais est-il également ter- 
tain que ces peuples aient habité le territoire que 
leur assigne le P. Georgiï Comme sa conjecture 
n'est fondée que sur un passage de l'abbé Renau- 
dot (i) , il sera facile de la détruire, en prouvant que 
ce savant abbé n'a pas, en cette occasion, rendu 



(i) Description de l'Egypte, art. itrs Oasis. ' 

(i) Historitt pfUrianharum Alatandrinerum , p. 226. 
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avec exactitude ie texte Arabe de l'Histoire des 
patriarches d'Alexandrie. Comme j'ai sous les yeux 
le manuscrit dont l'abbé Renaud ot a fait usage, 
je vais traduire aussi fidèlement qu'il me sera pos- 
sible ie passage en question ; j'y joindrai (es autres 
renseignemens que le diacre Jean, auieur de la 
Vie du patriarche Khaïl , et témoin oculaire des 
fails qu'il rapporte , a donnes sur les Baschmou- 
riies; et la comparaison que je ferai de son récit 
avec celui des autres historiens Arabes, lèvera, je 
pense, à cet égard , toute difficulté. 

Voici ce qu'on lit dans la Vie du patriarche 
KliaVi (i) : « Cependant les habitans du lîaschmour 
se révoltèrent contre Abdel-melik , sous la conduite 
de Mina fils de Bekirah ; réunis aux habiians de 
Schobra-Besiouth , ils occupèrent cette contrée, et 
réinsèrent de payer tribut au gouverneur et à l'in- 
tendant général des revenus fiscaux de l'Kgypte. 
Abdel-melik marcha contre eux , à la tête d'une 
armée; mais il fui mis en fuite avec un grand car- 
nage. Une autre armée qu'il envoya , et qu'il fit 
accompagner d'une flotte , n'eut pas un meilleur 



(i) Ms. Arabe 139,/-, i6 7 tt 16S. jyït tw 0 I J*J yk* 
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succès. Lorsque [e khalife Merwan fui arrivé en 
Égypte , et qu'if eut appris tout ce qui s'étoit passé, 
il écrivit aux Baschmourites , pour leur offrir une 
amnistie entière. Cette offre ayant été rejetée , i! fit 
marcher contre eux une armée nombreuse, compo- 
sée des Musulmans d'Égypte, et de ceux qu'il avoit 
amenés avec lui de la Syrie; mais cette armée 
ne put joindre les révoltés. En effet , ils s'étoient 
fortifiés dans des lieux marécageux , dont les avenues 
sont si étroites , qu'il ne peut y passer qu'un seul 
homme à-la-fois, et que, si le pied vient à glis- 
ser, on enfonce dans la vase, et l'on périt infail- 
liblement. L'armée bloquoit ces lieux en dehors; 
mais, la nuit, les Baschmourites ^J_2*JI , sortant 
de leurs retraites par des sentiers qu'ils connois- 
soient , tomboient à l'improviste sur les Musul- 
mans, tuoient le plus de monde qu'ils pouvoîent, 
et etilevoîent l'argent et les chevaux. 

» Kouzar (1), général des troupes de Merwan, 
étant entré dans Alexandrie, fit mettre en prison 
le patriarche Khaïf ; et après l'avoir fort maltraité, il 
commanda qu'on lui tranchât la téte. L'ordre alloit 
être exécuté , et déjà le bourreau avoit le bras 
levé pour frapper le patriarche, lorsque Kouzar, 
touché d'un sentiment de compassion , dit à ceux 



(1) Mi. Arabci3p, p . iSgttija. 
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qui l'accompagnoieiu : <■ Quel fruit retirerons-nous 
- du meurtre de ce vieillard? li avoit écrit aux 
>• Baschmourites , pour les détourner de nous taire 
» la guerre; mais ils n'ont pas voulu déférer à ses 
» avis. Conduisons -ie avec nous à Reschid, afin 
>• qu'il écrive une seconde fois à ces peuples, et 
" qu'il leur fasse savoir que c'est à cause d'eux qu'il 
» a essuyé tous ces mauvais traitemens.» En même 
temps, il commanda qu'on le mît en liberté. Les 
Baschmourites, ayant appris cette nouvelle, firent 
une sortie sur les troupes qui les te noient assiégés , 
les défirent, et les poursuivirent l'espace de deux 
journées de marche. Ceux qui échappèrent au car- 
nage , se rendirent auprès de Merwan , qu'ils infor- 
mèrent de cet accident. En même temps il apprit 
que ses ennemis (les Abbassides) s'approchoient de 
lui, et qu'ils avoient tué son gendre, gouverneur 
de Damas. Il écrivit à ceux de son armée qui 
s'éloient soustraits par la fuite à la fureur des Basch- 
mourites , et leur recommanda de se rassembler en 
diligence auprès de lui , leur permettant de pilier les 
villes par lesquelles ils passeraient , et d'en mas- 
sacrer les habitons. En conséquence , ces troupes 
étant entrées dans le Saïd , égorgèrent un grand 
nombre des principaux de cette contrée , pillèrent 
leurs biens, firent esclaves leurs femmes et leurs en- 
fans, et brûlèrent les monastères. » Ce fut dans un 
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de ces monastères, appelé Sdtarki ^j.^— [Oriental], 
qu'arriva l'histoire rapportée par Èlmacin (1) et par 
l'abbé Renaudot (2). Abou - Selah , qui , dans son 
Histoire des monastères d'Egypte {3) , raconte le 
même fait fort en détait, attribue ces ravages aux 
Ba se hm milites , que Merwan , suivant lui , avoit 
appelés à son secours , et qu'il avoit déterminés , 
par i'espoir du pillage, à joindre leurs armes aux 
siennes. Mais cet écrivain est ici dans l'erreur : en 
effet, le récit inséré dans l'Histoire des patriarches 
est d'une plus grande autorité, et se lie mieux d'ail- 
leurs avec l'ensemble des événemens , qui nous 
montre dans ces peuples les ennemis implacables 
de Merwan. 

«En effet, continue notre auteur (4), lorsque 
ce prince marchoit vers Reschid , il apprit que cette 
vïlie étoit tombée au pouvoir des Baschmourites , 
qui f'avoient détruite et livrée aux flammes, après 
avoir massacré tout ce qui s'y trouvoit de Mu- 
sulmans. 

»> Lorsque les troupes du Kborasan furent entrées 
en Egypte {;), les Baschmourites allèrent à leur 



(!) Historia S.irscenka , p. 99. 

(2) Hhtoria patrhircharum Alrxiindrtnormn , p. 226. 

(3) Mi.Arali. ! ; S,fot.é'4tiS S . 

(4) Ml. Arabe 139, 171, 

(5) /«A p. 174- 
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rencontre à Ferma, et leur dirent : « Nous avons 
•> fait la guerre à Merwan avant votre arrivée , et 
» nous avons détruit ses années; voilà le motif qui 
» le porte à vouloir faire périr notre patriarche. » 

>• Après la défaite et la mort de Merwan (i), 
Naroun (Abou-Oun), généra! des Abbassides, à la 
sollicitation du patriarche, déchargea les Basch- 
(nourites du tribut qu'ils payoient auparavant, et 
leur en imposa un autre. 

» Sous le patriarche Youçab (2) , les Chrétiens 
d'Égypte se trouvèrent exposés à mille vexations 
de la part des officiers préposés à la perception des 
impôts : les Baschmourites sur-tout éprouvèrent les 
traitemens les plus cruels; enchaînés dans les mou- 
lins , ils étoîent chargés de coups et contraints de 
moudre le grain comme des hèles de somme. La 
rigueur des tourmens les réduisoit à vendre leurs 
enfans pour acquitter le tribut. Enfin, voyant que 
cette oppression n'avoît pour eux de terme que la 
mort, et, d'un autre côté, considérant que leur pays 
étoit couvert de marais, dont eux seuls connois- 
soient les sentiers, et qui en rendoient l'entrée 
impraticable aux troupes Musulmanes, les Basch- 
mourites, d'un commun accord, se révoltèrent, et 



(i) Ms. Arab. ■ 39, p. 1S0. 
{2) iUd. p. 244. 
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refusèrent de payer le tribut. Le khalife Mamoun , 
ayant appris ce cjui se passoit en Égypte , y envoya 
«ne armée , sous le commandement de l'émir 
Afschin : celui-ci massacra les révoltés de la partie 
orientale de l'Égypte. Lorsqu'il fut entré dans 
Alexandrie , il voulut en mettre à mort tous les 
habitans , sous prétexte qu'ils avoient reçu l'ennemi 
dans leur ville; mais Dieu , fléchi par les larmes des 
Chrétiens et par les prières du patriarche Ioucab, 
empêcha l'exécution de ce dessein. Afschin, dont 
la cruauté ne connoissoit point de bornes, immo- 
ioit indistinctement les innocens et les coupables, 
et faisoit égorger dans toute l'Égypte les principaux 
d'entre les Chrétiens. Le patriarche Youçab gémis- 
soit de voir ses enfans périr à-la-fois par la peste, 
la famine et l'épée. Cependant les Baschmourites, 
persistant dans leur résolution (r), se fabriquèrent 
des armes , firent ouvertement fa guerre au sultan , 
et ne voulurent plus entendre parler de tribut : ils 
allèrent jnsqu'à mettre à mort tous ceux qui se ren- 
doient auprès d'eux pour faire l'office de médiateurs. 
Le patriarche, affligé de voir ces malheureux s'en- 
gager dans une guerre trop inégale, et s'exposer 
volontairement à la mort, leur écrivit une lettre 
très -pressante pour leur représenter l'impossibilité 



(i) Mi.Atab. 139,^,24;, 
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où ils étoient de résister aux armes du khalife , et les 
malheurs qui alloient fondre sur eux, et pour les 
engager à se désister de leur entreprise. Cette lettre 
n'ayant produit aucun effet , if ne cessa de leur 
écrire chaque jour et de réitérer ses instances. Mais 
lorsque les évéques porteurs de ces fetires furent 
• arrivés auprès des Baschmourites , ceux-ci se je- 

tèrent sur eux, les dépouillèrent de tout ce qu'ils 
possédoient , et les renvoyèrent avec insulte. Les 
évéques étant retournés auprès du patriarche, et 
lui ayant rendu compte de ce qui leur étoit arrivé, 
il résolut désormais d'abandonner ce peuple à son 
sort. L'émir Afschin , voyant que les Baschmourites 
persistoient dans leur révolte, écrivit au khalife 
Mamoun , pour l'instruire de l'état des affaires. 

•■ Cependant (1) Afschin étoit en É.gypte, atten- 
dant la réponse à la lettre qu'il avoit écrite au khalife 
Mamoun , au sujet des peuples de Baschmour 
(_]>'. Mamoun étoit un prince sage, et bien 
intentionné pour les Chrétiens ; il s'instruisoit avec 
soin de notre religion , et faisoit venir auprès de 
lui des gens savans pour lui expliquer nos livres. 
Lorsqu'il eut appris ces nouvelles , il assembla 
une armée , et se mit en marche pour l'Egypte , 
ayant avec lui Denys , pairiarche d'Antioche. Le 



(1) Ms. Arab. 139,^.^4*. 
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patriarche Youcab, informé de l'arrivée de Mamoun 
et du patriarche d'Antioche , assembla les évèques , 
et se transporta à Fostat, afin de rendre au prince 
les honneurs qui lui étoieni dus. Lorsque Denys vit 
le patriarche Youcab, il fut rempli d'une joie spiri- 
tuelle. Denys jouissoît d'une grande faveur auprès 
de Mamoun. Ce prince, instruit de l'arrivée d'You- 
çab, commanda qu'on le fit entrer, et le reçut 
avec beaucoup de joie. Denys lui apprit que le pa- 
triarche n'avoit cessé d'écrire aux Baschmourites 
pour les détourner de leur révolte. Mamoun , char- 
mé de cette nouvelle, dit à Youcab : « Prenez avec 
» vous le patriarche Denys, et allez trouver ces 
» peuples , afin de les engager à mettre bas les armes 
» et à se soumettre à mes ordres. S'ils suivent vos 
" conseils, ils obtiendront de moi tous les avan- 
» tages qu'ils pourront désirer; mais, s'ils persistent 
» dans leur désobéissance, leur mort ne devra point 
» nous cire imputée. - Les deux patriarches, s'étant 
rendus auprès des Baschmourites, employèrent, 
pour les gagner , les prières , les conseils et les me- 
naces : mais , voyant qu'ils ne pouv oient rien obte- 
nir, ils retournèrent auprès de Mamoun, auquel 
ils rendirent compte de l'inutilité de leur tenta- 
tive. Ce prince (1) alors ordonna à l'émir Afscliin 



(1) Mi. Arab. 139,^. 2*7, 
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de marcher contre les Base h mou ri tes à la tête de son 
armée , et de les attaquer : mais les lieux où. ces 
peuples s'étoient cantonnes, et que l'on appeloit 
( J^,A-JI (i) , étoieiit tellement défendus par les 
eaux, qu'Afschin ne pouvoit les joindre, et qu'il 
perdoit chaque jour un grand nombre de soldats. 
Mamoun , ayant appris cette nouvelle , marcha en 
personne à la tête de son armée. Il fit rassembler 
de tous côtés ceux des habîtans deTenda US, de 
Schobra-Besiouih et des autres villes 

ou bourgs voisins, qui connoissoient les chemins 
du pays de Baschmour. Les troupes Musulmanes, 
s'avançant sous la conduite de ces guides, surprirent 
les Baschmourites dans leurs retraites , les passèrent 
sur-le-champ au fil de l'épée, pillèrent tout ce qu'ils 
possédoïent, renversèrent et livrèrent aux flammes 
leurs habitations , et détruisirent les églises de 
fond en comble. Mamoun , ayant vu le nombre des 
morts, fit cesser le carnage, et commanda que l'on 
emmenât prisonnier à Bagdad tout ce qui restoit 
d'hommes et de femmes. Le patriarche Penys , 
s'étant informé du motif qui avoit porté ce peuple 
à la révolte, apprit que c'étaient les vexations des 
officiers préposés à la perception des impôts : touché 



(l) Le manuscrit Je 5aint-Germaïn, n.°3$z,Iit j*À£d\. 

du 
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du sort de ces malheureux, il entra chez Mamoun , 
auprès duquel il jouissoît d'un grand crédit, et lui 
fit part de ces renseignemens. 

"Mamoun (i) fit rechercher tout ce qui restoit 
en Egypte de Basch mou rites , et les envoya à 
Bagdad, où ils restèrent long-temps dans les pri- 
sons , jusqu'à ce qu'ils furent délivrés par Ibrahim, 
frère et successeur de ce prince. Les uns retour- 
nèrent dans leur pays ; les autres demeurèrent à 
Bagdad , où ils habitent encore de nos jours, sous 
le nom de Baschroudites ^Jl ,J>I (2). « 

Dans la Vie du patriarche Mina (3) , on lit qu'un 
des émirs attachés au parti des Akhschidi tes, nommé 

{[) Ms.Arab. i i9 ,p.2 4S ,. 

(2) Ahoulféda , ,i l'a.) 25 c (Annal. Moshm. t. II , p. 224) , racon- 
tant la déposition du khalife Al-Motezz, dit que ce projet avott 
été concerte entre les trois corps qui composoient la milice de Bag- 
dad; savoir, les Turcs, les Africains et lAeI^I. Ce dernier nom a 
fort embarrassé le savant Reiske, qui croit cependant que l^clj» 
est le pluriel de ojtji, et que par le mot de Pharaons il faut 
entendre les descendais des Bastlmionriies que Mamoun avoir 
transportés à Bagdad , et qui dévoient avoir été incorporés dans la 

et je ne'vois pas que le nom Je Pharaons puisse en aucune ma- 
nière convenir aux Baschmourites. Je soupçonne que, dans le pas- 
sage en question, au lieu de il faut lire iUitjSi que ce mot 
est le pluriel de ^Ujî , comme mjU. est celui de J_,i. , et o^I^j 
de lSjj&j ; et qu'enfin il faut traduire , les soldats originaires de la 
ville d: ferg.inah. 

(3) Ms.Arab. 140,^.74, 
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Tibr, le même qui bâtit la mosquée située hors 
du Caire , étcit gouverneur du Baschmour , à 
lepoque de l'entrée des Fatiinites en Egypte. Il 
persuada aux Baschmourites de ne point payer les 
impôts, et de refuser l'obéissance àDjewher, leur 
promettant, s'ils le secondoient, de protéger leur 
paya' et de les exempter de taxes. Ces espérances 
en séduisirent un grand nombre, qui se rangèrent 
sous ses drapeaux. Moëzz, à son arrivée, ayant ap- 
pris cette nouvelle , fit marcher une armée contre 
Tibr. Les Baschmourites , sentant bien qu'ils étoient 
hors d'état de résister à la puissance du prince, se 
dispersèrent et retournèrent chacun chez soi. Tibr, 
se voyant abandonne, s'enfuit à Damiette, où l'ar- 
mée le poursuivit. Il s'embarqua sur une galère , et 
se réfugia en Palestine dans la ville de Jala, où il 
fut fait prisonnier. 

Sous le patriarche Schenoudi (i), un diacre de 
la province de Baschmour^^sud! JL^I fit beau- 
coup de mal aux Chrétiens d'Egypte, et causa l'em- 
prisonnement du patriarche. Peu de temps après 
il fut arrêté lui-même, et ne recouvra sa liberté 
qu'après avoir essuyé des supplices cruels. Alors 
il quitta le canton où il avoit résidé jusqu'alors , et 
se retira, avec sa femme et ses en fans , dans le lieu 



(0 Mi. Arab. 140, p. 42 - 47. 



de sa naissance , je veux dire la ville dé Ncdjoum , 
dans la province de Baschmour. 

Michel , évéque de Tennis, dans la Vie du pa- 
triarche Zacharie, raconte, entre autres extrava- 
gances du khalife Hakein, que ce prince donna 
l'ordre dégorger tous les porcs qui se trouvoient 
en Egypte. L'auteur remarque que ces animaux 
croient fort nombreux dans cette contrée , et sur- 
tout dans ia province de Baschmour (i). 

Sous le patriarche Jean fils d'Abou-Gaieb (2), il 
est fait mention d'un prêtre de ia province de Basch- 
mour , qui résidoit à Alexandrie , et qui fut dénoncé 
au patriarche comme étant marié en secondes noces. 

L'an 03 6 de l'ère des martyrs , l'Egypte fut affli- 
gée d'une grande sécheresse ; en sorte que les eaux 
du Nil ne couvrirent qu'un petit nombre de can- 
tons , tels que celui de Fayoum, de Bousir, de 
Dendja AjjLsÎl^I , de Baschmour, et autres dis- 
tricts semblables de ia province de Garbiah (3). 

Ces passages suffisent, je croîs , pour (aire éva- 
nouir les conjectures du P. Georgi, et pour prouver 
que ce n'est ni dans ia Thébaïde , ni dans les Oasis 
et les déserts voisins , qu'il faut chercher l'habitation 
des Baschmourites , mais dans la basse Égypte. 



(1) Ms. Arab. i4o, F . It>s . 

(2) Ibtd, p. 292. 
{3) /*i<£p.33'. 
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En effet , le récit de noire historien nous repré- 
sente constamment celte dernière contrée comme le 
théâtre de la guerre. D'ailleurs , le nom seul de ces 
peuples, vjÀZj-jj*vu-J\ ( J>!-^) 1 ^jytfl*J , nepeut 
laisser là-dessus aucun doute. En effet, la position 
de la province de Baschmour est fixée par Alioui- 
féda d'une manière incontestable. Suivant cet au- 
teur (i), on donne ce nom à l'île placée entre le 
bras du Nil qui descend à Damiette et celui qui 
coule vers Aschmoun-Taiiah. Cette dernière ville 
est à-h-fois la capitale de la province de Dakahlah 
et du Baschmour (i). Cette indication est d'autant 
plus précise , que nous connoissons parfaitement la 
situation de Dakahlah. En effet, cette province,-que 
l'on appelle plus ordinairement Dakahliah A-J^p> , 
est séparée par le lac Menzaleh de celie de Murta- 
hiûh \*2-\>j* t avec laquelle elle ne forme qu'un seul 
gouvernement, dont les principales villes sont Man- 
sourah , Aschmoun-er-romman tjj-o-'l ( la. 

mime que Aschmoun-Tanah) , Farescour et Men- 
zaleh^). Elle paraît avoir tiré son nom de la ville 
que le général Reynier nomme Dukahdch, et qu'il 



(i) AIiulfedœOficri/ii/o^^ii.cd.Michaëliijitxl.Arab.p. 10. 

M /«,/.,. 3,. 

(j) Klialil lien -S cli ah in Dhaliery, ms. Aral). 69;. Ce passage i 
été inséré par M. de 5acy dans si Chrcstomalhie Arabe,/', z+r. 



place sur la rive orientale du bras de Damiette; 
position qui s'accorde parfaitement avec celle que 
les Arabes assignent au Dakahliah. L'auteur d'un 
Dénombrement des villes et bourgs d'Egypte place 
dans ce- même district la ville de Baschmour (i). 
Kazwiny , dans sa Géographie intitulée t_-oL£" 
les Merveilles des contrées (2) , s'exprime 
ainsi : « Le Baschinour est une province d'Égypte 
» qui contient des bourgs , des champs cultives et 
» des jardins. On y trouve des béliers d'une gran- 
» deur et d'une beauté extraordinaires. Leur queue 
» est si grosse, qu'il leur serait impossible de la 
» porter, si l'on n'avoit soin de la soutenir par le 
" moyen d'un petit traîneau que l'on attache avec 
" une corde au cou de ces animaux , et qu'ifs 
» tirent sans peine : si l'on vient à détacher ce 
« soutien , la queue tombe à terre , et le bélier reste 
» étendu sans pouvoir se relever. On ne trouve 
» dans aucun pays des béliers de cette espèce. >• Les 
mêmes détails se retrouvent en abrégé dans un petit 
Dictionnaire géographique placé à la suite de l'His- 
toire universelle d'Ahmed ben -lousouf (}) , ainsi 
que dans Bakouï (4). 

(î) M*. Anb.Vat. 267. 
(î) Ms. S. Germain gi- 

(3) Ms. Arab. Vaiic. 280. 

(4) Notices et Eïiraits des manuscrits, /, II, p, <ftp 
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Au rapport d'Ibn-cl-Aïas (i) , Baschmour est un 
bourg d'Égypte, qui donne son nom aux moutons 
appelas Âjjy,u*J , dont la queue est si grosse qu'on 
est obligé de la soutenir sur un traîneau. Chacun 
de ces moutons se vend environ sept aschrefys. 

Ibn-HaukaI , dans sa Description de l'Egypte, 
dit , en pariant de ia ville de Nesierwiih , &^JL*J 
^jj-ti^JiXljiA-* ^ ; ce qui n'offre aucun sens. 
On pourroît croire, "et je l'avois pensé d'abord, 
qu'il faut lire _j^*u-JI 'Kdù^*^ Cette ville est la 
capitale du Baschmour : mais cette correction n'est 
nullement propre à lever la difficulté. Comment la 
province de Baschmour, qui, comme nous l'avons 
vu ,est située à l'orient du Nil, pourroit-elle avoir 
pour capitale la ville de Nesterwah ouNesterawah, 
qui est à l'occident de Bourlos , suivant la position 
que lui assigne Abouiféda " Sï l'on va, dit cet 
» écrivain, de Damiette vers l'occident, en suivant 
•• le rivage de la mer, on rencontre sur sa route 

Bourlos, ensuite Nesterwah; » car je ne doute pas 
qu'il ne faille lire 0^_jLwJ au lieu de O^^J^J , 
que' Michaclis veut changer en 'jj^iw (3). S'il 
pouvoit rester quelque doute sur cette correction, 



(1) Mi. Atab. Deshaimsrayss, 3, p-s6. 

(2) Descripdo AZgyyli , t. Arab. p. 30. 

(3) Annoi. in Atuljid. p. 1 lû. 
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j'observerois que, suivant deux dénombremens des 
villes d'Égypte (i), la ville de Bourlos appartient au 
district de i^\^L^> (2). 

Macrizy , à l'article d'Alexandrie , décrivant , 
d'après un auteur anonyme, la route que l'on suit 
pour aller de Fostat à Reschid , et qui est abso- 
lument conforme à celle qu'indique Ibn-Haukal, 
place Nesterwahsurle lac d'Yaschmoun "»^-~^ <J* 
Qj*Ui-J\. Comme le nom d' Yaschmoun ne" se 
trouve, ce me semble, nulle pari ailleurs , on seroit 
tente de corriger à-la-fois les deux passages, et de 
lire également ^j*"uJI sur ^ e ^ c 

Baschmour, en supposant que cette province s'eten- 
doit sur les deux rives du Nil , et comprenait ces 
terres sablonneuses et incultes qui bordent la mer 
depuis le bras de Damiette jusqu'au lac de Bourlos; 
d'autant plus que lavilledeNedjoum j«^siJI , qui , 
suivant l'Histoire des patriarches d'Alexandrie, fait 
partie du Baschmour, est nommée, dans les deux 
itinéraires, immédiatement avant celle de Nejter- 
wah {3). Mais j'avoue que le texte d'Aboulféda est 

(1) Mi. Arab. 693. Ms. Arab.Vat. 267. 

{2) Ce nom est écrit, par l'auteur du Kamous, j_y^>. 

(3) Au reste, cette ville n'est pas ia seule de ce nom que ren- 
fermoit la basse Egypte. Macrizy (art. des Villes d'Égypte) indique 
une ville de Nedjoum, qui avoit existé sur le bord de la mer, entre 
Alexandrie et Reschid : oiais il ajoute que des sables et des marais 
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formel , et contredit cette hypothèse. Ainsi, en 
attendant de nouveaux renseigne mens, je crois qu'il 
est plus sûr de corriger le passage d'ibn - Haukal 
par celui de Macrizy. Au reste, ce lac, qui dans 
Macrizy est appelé Yaschnoun , est le même au- 
quel Aboulfeda donne le nom de lac de Nesterwah , 
et qui est plus connu maintenant sous celui de 
lac de Bourhs. J'observerai cependant qu'Abouf- 
féda s'est manifestement trompe dans la position 
qu'il lui assigne. Suivant ce géographe, le lac de 
» Nesterwah est un lac formé par la mer, entre 
*> Alexandrie et Reschid ; il s'étend au nord-ouest 
» de cetie dernière ville , à la dislance d'un peu 
» moins d'une journée, et reçoit les eaux de la mer 
» par une embouchure qui communique au Nil, 
» du côté de Reschid. A l'extrémité du lac, on voit 
» une île dans laquelle est situé un bourg nommé 
- Nestenvah , qui donne son nom au lac. Ce bourg 
» n'a point de terres labourables : mais tous ses 
» habitans vivent uniquement de la pèche; car le 
» poisson n'est nulle part aussi abondant que dans 
»> ce lac. La pèche en est affermée plus de 20,000 
•> dinars d'Égypte. Ce lac est si vaste , que, lorsqu'on 



•alinsavoient envahi le territoire de cène ville, dont il ne subsistait 
plus de son temps qu'un bourg appelé Edho. La carte du géni-ral 
Reynier nous offre un lieu nommé Nedjaum, sur les bords do canal 
de Moezz. 
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» est au milieu , on ne peut apercevoir les bords. » 
Le récit d'Abouiféda est ici manifestement contraire 
aux deux itinéraires déjà cites, qui placent Nester- 
wah dans l'intérieur du Delta, non loin de Bourlos. 
Le lac que ce géographe a mal-à-propos confondu 
avec celui de Nesterwah, est le même dont l'Édrisy 
fait mention. Suivant cet écrivain , « ce lac, qui 
« reçoit un petit bras du Nil , s'étend au nord-ouest ; 
>• sa longueur est de quarante milles, et sa largeur 
» d'environ deux milles; ses eaux ne sont pro- 
= fondes qu'auprès des bords de la mer : il suit la 
■> direction du rivage, et se termine, à six milles de 
>• Rescliid, par une embouchure étroite, qui n'a que 
» dix brasses dans sa plus grande largeur, et dont 
» la longueur est d'un jet de pierre. Ce iac se joint 
•> à un autre lac qui a vingt milles de longueur , et 
» dont la largeur est moindre que celle du pre- 
■> mier; ses eaux sont également peu profondes, 
» L'extrémité de ce lac n'est éloignée que de six 
» milles de la ville d'Alexandrie. Après avoir tra- 
« versé le lac sur des barques, on achève la route 
» jusqu'à cette ville par terre. » En consultant la 
carte de la basse Egypte qu'a publiée ie général 
Reynier, on reconnoît l'emplacement de ce lac dans 
un grand golfe qui s'étend depuis Aboutir jusqu'à 
l'embouchure du bfts de Rosette, avec lequel il 
communique par un petit canal. Il faut seulement 
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supposer que , du temps Je l'Edrisy et d'AbouIféda, 
ce goffe étoit sépare de [a mer par une langue de 
terre étroite, qui depuis aura été submergée. On 
voit sur la même carte un canal qui se détache du 
Nil , vis-à-vis de Sendioun , et qui se rendoit effec- 
tivement dans ce golfe avant la formation récente 
du lac d'Edko. C'est le même canal que d'Anvilie 
et d'autres géographes regardent avec raison comme 
le reste de l'ancienne branche Canopique. Le se- 
cond lac dont parle l'Edrisy, est Je même que nous 
connoissons sous le nom de la Madïeh, et qui com- 
munique avec le golfe en question. 

Le nom de Buschmour ne se tit, ce me semble, 
qu'une seule fois dans Macrizy. Cet écrivain, à l'ar- 
ticle d'Alexandrie, cite un passage d'Aboul-Hasan 
ben-Redouan , qui s'exprime en ces termes : « Pour 
» ce qui est d'Alexandrie , de Tennis et autres 
» villes semblables , le voisinage de la mer, la dou- 
» ceur d'un climat tempéré, le soufîïe du zéphyr, 
» tout contribue à maintenir la santé des habitans, 
» à polir leurs mœurs, et à écarter d'eux la mélan- 
» colie. On ne voit point chez eux cette stupidité 
» et cette grossièreté qui forment le caractère des 
*• habitans du Baschmour. » Du reste, Macrizy (1) 



(i) Description de l'Égyptc, chapitre inutulc jIjjJI JW >£=>i 
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rapporte deux dénombremens des districts de 
l'Égypte, dans lesquels se trouve indiqué celui de 

Baschroud , >iy — Jl ç)^ > <I U ' contient vingt- 

quaire bourgs, sans compter les villages, et qui est 
incontestablement le même que le Basdimour. En 
effet, Abou-Selah , dans un passage que j'ai cité 
plus haut(i), fait mention des habitons du Basch- 
roud, qui sont, dit-il , les mêmes que les Baschmourites , 

Macrizy, dans la Vie du khalife Mamoun, in- 
sérée dans l'ouvrage intitulé {2}, rapporte 
que ce prince marcha vers la province de Rasch- 
roud, avec Afschin; qu'il défit les Coptes de ce 
canton , et que , les ayant forcés de se rendre à dis- 
crétion , il commanda de massacrer les hommes , 
et de vendre les femmes et les enfans. Dans deux 
endroits de la Description de l'Égypte , où Macrizy 
rapporte le même fait , on lit également le nom de 
S^JÙJ ou >j^LJl (î). C'est donc à tort que 
l'abbé Renaudot a soupçonné une faute de copiste 
dans un passage cité plus haut, où le diacre Jean 
dit que les Baschmourites qui restèrent à Bagdad, 



(1) MfcArah. i^.fal. 84, 

(2) M>. Arab.67S,/o/.Mj. 

(3) Description de l'Egypte, chapitre intitulé ijjjJI JjjJ 
>f<_»itf) «chapitre *j_, l uCy| ejSlj»>É=i ■ 
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portoient le nom de BasehrouSus'^^^^L^ J*t . 
Le Lexique de Lacroze (i) indique, d'après Kircher, 
une viiie d'Egypte nommée en copte murr-pur-rn , 
et en arabe 'iaj^JLJI. Je crois que ce mot doit 
être regarde comme l'équivalent de Baschroud : en 
effet, il ne s'agit ici que d'un léger changement à 
faire dans le mot. D'ailleurs, il n'est pas naturel de 
supposer que les Coptes aient entièrement omis 
dans leurs vocabulaires le nom d'une province qui 
devoit être célèbre dans les fastes de leur nation. 

D'un autre côté , le mot .L>ijjl»J n'est peut - être 
pas essentiellement différent de celui de IpI^J, 
qui , suivant l'auteur du Kamous , est le nom d'une 
ville voisine de Damiette, et où l'on trouve beau- 
coup de crocodiles. Mais cette identité ne détrui- 
roit pas ce que je viens d'avancer ; car on peut tou- 
jours supposer avec beaucoup de vraisemblance 
que la ville de Haschrout ou Basrat étoit située 
dans la province de tîascbroud.- 

Eutycliius (2) et Elmacin (3) font tous deux 



(1) Page 122. Le ni£-niiî nom <e lit aussi dans un L ex ique Copie- 
Arabe que j'ai dJjà âw plusieurs fois. Dan* une noie Copie, insérée 
dans un manuscrii du Pemareuque ( ms. Copte Va tic. ï,fol, 6j 
t! 66), il est fait menlïoii de Daniel, évêque de cette ville, qui est 
nommée Hicy&pctn. 

(2) Eutychii Aleiandr. Annal, ed. Pocock. 1. II, p. 428 et suiv. 

(3) tiiuor. Saracen.^.tn. 
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mention de la révolte des Bimaïtes (^Lo ou J>- 
UoJI. L'abbé Renan dot (1) n'a pas su quels Soient 
ces peuples. Jos. Sim. Assemani (a) , à l'aide d'un 
passage de la Chronique Syriaque de Grégoire B,ir- 
Hebraus , où il est parlé des Chrétiens Biamï 
JL v J '„-> • a reconnu que ce nom , aussi-bien que 
celui de Binuiites ou , devoit s'entendre 

des Baschmourites, Cette opinion, vivement com- 
battue par le P. Georgi (î), a été approuvée par 
le savant M. de Sacy (4) , quj a traduit en entier 
le passade de Grégoire Bar-Hefamus. En effet , si 
l'on compare le récit de cet auteur* avec celui de 
l'historien des patriarches d'Alexandrie, il est im- 
possible de ne pas reconnoître que la mission des 
deux patriarches Denys et Youçab vers les Biumi 
est absolument la même que celle qui, suivant 
noire historien, eut lieu vers les Baschmourites, 
et qu'ainsi ces (Jeu\ noms désignent un seul et 
même peuple. Au reste, il faut avouer que l'erreur 
de l'abbé Renaudot étoit fort excusable ; car il est 
facile de voir que les textes d'Elmacin et d'Eu- 
tychius , qu'il avoit seuls sous les yeux , étoient 



([) H 'istaria patriarcharvm AUxandrinotum , p. 272. 

(2) Biblhlh. Or'umal. t. II, p. 346 cl 347. 

(3) Pr&fat. in fragin, EvJng. S. Jo/iun. p. Ixjiviij et Ixxix. 

(4) Obiervalionj sur le nom des pyramides,^, 49 (note 54), 
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trop vagues pour résoudre la question; et même 
le dernier de ces historiens s'est trompé, lorsqu'il 
rapporte que le khalife Mainoun chargea son frère 
Ai-Motacem de la guerre contre les Bimaïtes, puis- 
qu'il est certain , d'après ie témoignage unanime des 
écrivains Arabes , que celte expédition fut conduite 
par Mamoun en personne. 

Quant à ce qui regarde le nom de Bimaïtes, 
M. de Sacy soupçonne que LcJ étoit le lieu prin- 
cipal de la province de Baschmour; mais Aboul- 
féda , dans le passage cité plus haut , nous apprend 
que la capitale de cette contrée est Aschmoim- 
Tanah. Suivant Eutychius, le nom de Bimaïtes est 
une espèce de sobriquet, qui signifie en copte proge- 
nies Quiidriigawruin[\ii race des Quarante], 11 ajoute 
que ce nom leur fut donné p;irce qu'ils descendoient 
de quarante Grecs qui, à l'époque où leurs com- 
patriotes furent chassés d'Egypte par les Musul- 
mans , se cantonnèrent à l'extrémité septentrionale 
de cette contrée, et y multiplièrent de manière à 
former un peuple particulier. Je vais proposer ici 
une conjecture, qui, si elle est adoptée, appuierait 
l'assertion d'Eutychius, au sujet de l'origine étran- 
gère des Bimaïtes. Picqucs, dans une lettre écrite 
à Ludolf , s'exprime ainsi : « Vous savez que les 
» Syriens avoient un monastère à Scété; et c'est 
« d'eux que je soupçonne qu'on doive entendre la 



sur l'égtpte. i 7 j 

» troisième dialecte des Coptes, nommée Aj^yftuJ , 
» qui est abusivement nommée dialecte, puis- 
» qu'elle ne convient point pour !e , on ra- 

cine, nu tronc, mais seulement pour la secte 
Jacobite (i). ■> Ce passage paraît une vé- 
ritable énigme. En effet, il n'est guère possible de 
comprendre comment les grammairiens nous au- 
roient donné pour un dialecte du copte , une langue 
qui ne s'accorderait pas pour le fond, 
avec les deux dialectes connus. En second lieu , 
que fait ici la secte Jacobite, et comment peut-elle 
constituer un rapport entre des dialectes? Si nous 
avions sous les yeux l'auteur Arabe d'où Picqnes 
a trré ces détails, il serait peut-être facile de lever 
la difficulté; mais, comme ce savant a négligé de 
citer le passage , et que toutes mes recherches n'ont 
pu me !e laire découvrir, je ne puis offrir autre 
chose qu'une conjecture. Je soupçonne que le texte 
original éloit conçu à - peu - près en ces termes: 

Ajjyouil ^_iu icques a fait une méprise 

en rapportant au dialecte Daschmourique, des ren- 
seignemens qui ne peuvent convenir qu'au peuple 
chez lequel il étoic en usage; et qu'il faut traduire 

(]) Commtrcium Utttrarium , p. J29. Ibid.p, 
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ainsi ce passage : Les habitons du Baschmour ne 
■> s'accordent pas avec les Copies pour l'origine , 
■> maïs pour la seae jacobite. » Cette explication 
me paroît se lier parfaitement avec les détails que 
nous avons donnés sur ies Baschmourites. En effet, 
d'un côte, il est certain qu'ils professoient ies opi- 
nions de la secte Jacobite ; et , de l'autre , Euty- 
chius, qui devoit être bien informé, nous apprend 
qu'ils n'éloient pas d'origine Copte. 

Macrizy, dans sa Description de l'Egypte '(i), 
rapporte que les peuples de cette contrée appeioient 
Al-Muris les Coptes du Saïd, et que ceux qui ha- 
biloient la basse Egypte se, nommoient Al-Bïma: 

JjuJ ^f~^* (J^ - " CJ^5 ^J^J — ^ i\*x*d\> 
QytuJ. Le mot ^j>*ïy* est indubitablement 
le terme Copte ws-pnc, qui signifie le midi, et par 
suite la The'bmde (2). Quant au mot Lu , si l'on 
adopte cette leçon, qui est en effet celle de trois 
manuscrits que j'ai sous les yeux (3) , on pourra faci- 
lement rendre raison de la différence des noms de 



{1) ArtlcWw yi&sJ'Êgypte. 

(2) Voyez M- de Sacy, Notice d'Abdellaiif , p. :j. Picques, 
Ccmmcrcium Ytttcmr'iam , p. 3 ' 7. 

(3) Le ois. Arabe 6Ë3 lit, WJI; ce qui tti visiblement une 
faute du copiite. 

'Btiscfaiwurites 
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Baschmourltes et de Bimàites , puisqu'il s'agira seu- 
lement de supposer que les auteurs cites plus haut 
ont désigné cette nation, tantôt par son nom par- 
ticulier , et tantôt par un terme qui exprimoit en 
général les habitons de la basse Égypte, II est vrai 
que, dans un passage cité par Picques (c), et qui, 
à quelques différences près, est le même que celui 
que j'ai rapporté, au lieu Oïl lit UJI : 

j'avois cru d'abord que ce dernier nom devoit ré- 
pondre au mot Xk«J , qui dans les ïivres Coptes 
désigne la basse Egypte , et que cette leçon étoit 
préférable à la première ; mais plusieurs raiso^p 
m'ont fait changer d'avis. 1 ,° Des sept manuscrits 
que j'ai eus sous les yeux, un seul offre , ou 
plutôt un autre lit , Sec. 2° II est dif- 

ficile de croire que les Arabes aient exprimé par 
un \ la finale i du mot Xjwm. Je sais que les habi- 
tans de la haute Égypte écrivent Kk»*e ; mais le K 
ne sauroit être rendu par un 3 ,° Un auteur cité 
par Macrizy (2) emploie aussi le motUuJI pour dé- 
signer les Coptes de la basse Égypte, « Depuis la 
» conquête de l'Égypte , dit cet écrivain , l'armée 
» des Coptes , LoJI q* , ne cessa de faire la 



(1) Commercium littmuium, p. JIJ. 
(2} Article d'Alexandrie. 

M 
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» guerre aux Musulmans pendant sept années. » 
Les manuscrits que j'ai'sous les yeux, offrent tous 
deux la même leçon. Enfin nous apprenons de 
Macrizy (1) qu'il y avoît à Fostat un lieu nommé le 
rivage de B'ma et un autre appelé 

Meris L _fiy^ • Ces raisons me portent à croire que 
la leçon doit être maintenue dans le texte de 
Macrizy, et que ce mot étoit, en effet, le nom des 
Coptes de la basse Égypte. 

Quant à fétymologîe proposée par Eutychius, 
elle a été contestée par l'abbé Renaudot (2) , qui a 
prétendu que n'appartenoit nullement à la 

langue Copte , et qu'il falloit lire c'est-à-dire , 
mw&, les quarante-un : mais Lacroze (j) a prouvé 
que cette correction étoit parfaitement inutile; que 
le mot LrO répondoit à celui de ni^w-E quarante , 
les Coptes étant dans l'usage de joindre f'artide du 
singulier aux nombres de pluralité. Au reste , je ne 
prétends nullement garantir la certitude de cette 
étymologie. 

Le savant M. de Sacy (4) croit que les habitans 
du Hauf, dont il est souvent fait mention dans les 



(1) Article du Rivagt de Fostat. 

(2) Hhtoria pairiarcharum Akxandrinorum , p. 272 et 273. 

(3) Europe savante, t. X,p. 252. 

(4) Observation* sur le nom des pyramides, p. 4g itja (nci(^). 
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auteurs Arabes qui ont écrit sur l'Egypte , sont 
les mêmes que les Baschmourites , et que le Hauf 
est indubitablement la même chose que le Basch- 
mour. 

J'avois d'abord partagé la même opinion : mais 
les recherches auxquelles j'ai été forcé de me livrer 
sur cet objet, m'ont fait changer d'avis; et je crois 
pouvoir assurer, 1 que le Hauf n'est point la même 
chose que le Baschmour; 2." que les historiens 
d'Égypte.du moins les plus exacts, ne confondent 
pas les Baschmourites avec les habitans du Hauf, 
nt même avec fes autres Coptes; 3'. 0 enfin, que 
fes habitans du Hauf étoîent des Arabes, et non 
des Coptes. 

Au reste, je soumets ici lecésultat.de mes re- 
cherches au jugement du savant illustre qui a tant 
de droits à ma vénération et à ma reconnoissance ; 
et peut-être ne me seroïs-je point permis d'entrer 
dans cette discussion «si , après avoir pris connois- 
sance de mes observations sur ce sujet, il ne m'a- 
voit engagé lui-même à les publier ici. 

Si l'on pouvoir fixer d'une manière certaine la 
position du Hauf tjj^l , la question seroit bientôt 
décidée ; mais les écrivains Arabes sont si peu 
d'accord sur l'étendue et les limites de cette con- 
trée, qu'il est très-difficile de concilier leurs ré- 
cits. Suivant Ibn-Haukal , le Hauf est la partie de 
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l'Égyptequî est située au-dessous de Fostat, au nord 
du Nil ; ce qui est au midi s'appelle le Rif Oy^l : 
c'est ainsi que ce passage se lit dans Aboulféda (i). 
Le manuscrit J'ibn-Haukal (2) porte : ■< On appelle 
» Haufce qui s'étend depuis les bords du Nil , au- 
» dessous de Fostat. » Au reste , ce passage pré- 
sente une difficulté presque insurmontable. Outre 
qu'un fleuve qui , comme le Nil , a son cours du midi 
au nord, ne saurait avoir de rive septentrionale 
ou méridionale, il est impossible de supposer que 
Je Rif soit placé au midi du Hauf. 11 faudroit alors 
adopter l'opinion de Christ. Muller {3), qui s'est 
imaginé que le Rif (4) désignoit la haute Égypte ; 



[1) Detcripûb j£gypii, ed. Michaëlis, teit. Arab. p. 4. 

(2) Lorsque, lia us le coûts de cet ouvrage , je- cite ibn-Hauk.il, 
ce n'en pat d'après l'abrégé Persan traduit par Al. Ouseley, maie 
d'aprèt le teite original. Le manuscrïi de cet auteur, qui appar- 
tient à ta bibliothèque de Leyde, se trouve en ce moment entre 
les mains de M. Langles ; et ce savant^dont ia complaisance égale 
l'érudition, a bien voulu me permettre d'en extraire, pour mon 
usage, ia description de l'Egypte. 

(j) Satura observât, philologie, p. 90. 

(4) Je sais que le mot jjjj est un terme générique, quin'estpai 
proprement le nom d'un pays particulier. Suivant l'auteur du Ra- 
mons, n ce mot désigne une terre ensemencée, fertile, et qui four- 
» nït en abondance la nourriture et la boisson. Appliqué aux can- 
ii tons habités par ies Arabes, il indique un terrain qui avoisine les 
m eau*, ou qui offre de la verdure, de l'eau et des grains, j> Abder- 
rahman, cité par Macrity (art. CfJi^^î ), emploie le mot (Jj, 
en parlant de la haute Egypte. On trouve dans ton récit ces 
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ce qui est formellement contraire au témoignage 
d'Ibn-Haukal lui-même, d'AbouIféda, et de tous les 
autres géographes, qui donnent ce nom à la basse 
Égypte. Je sais que le savant M. de Sacy(i), expli- 
quant un passage où Ibn-Haukaf dit que le mont 
Mokattam est situé au nord du Nil, et la mine 
d'émeraudes au midi , a cru •< que , pour excuser 
» cette expression , il falloit supposer que par le 
» sud du Nil cet auteur a entendu l'Egypte méri- 
« dionale, ou haute Égypte; et par le nord du Nil , 
» la basse Égypte , ou l'Égypte septentrionale : » 
mais cette hypothèse ne peut, comme nous l'avons 
vu, s'appliquer au passage cité plus haut; et même, 
dans celui que je viens de rapporter, elle ne peut 
lever entièrement la difficulté. En effet, le mont 
Mokattam, suivant le rapport d'Ibn-Hauka] , s'éten- 
dant jusqu'à la Nubie, n'est point renfermé dans 
la basse Egypte , et ne peut pas même être censé 
situé au nord de la mine d'émeraudes. Il n'est pas 
plus facile de concevoir comment ce même auteur 
a pu dire que la ville de Bousir est placée à côté 
d'Aschmouneïn , au nord du Nil. En général, la 



«pressions, [V*- i_jJj on j-i. o^*-» t>* (-*>.>" J cependant 
on peut assurer que , chez tous les auteurs Arabes qui ont écrit sur 
l'Egypte, le mot mis absolument, ou joint à celui de j«w , 
désigne la basse Égypte, en totalité ou en partie, 
(t) Notice de la Géographie d'Ibn-Haukal , p . 
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description qu'Ibn-Haukal fait de l'Egypte, est con- 
fuse et peu détaillée : ainsi , sans prétendre éclaircir 
ou concilier les contradictions que présente son 
récit, j'observerai seulement que, d'après le passage 
cité en premier lieu, le H a uf comprend fa partie de 
ia basse Egypte qui s'étend a l'orient du Nil ; d'où 
l'on peut conclure que le Rif doit occuper la rive 
gauche de ce fleuve. Le même géographe dit, dans 
un autre endroit , « que les eaux du Nil séjournent 
>■ sur les terres du Hauf et du Rif, depuis l'accrois- 
» sèment de la chaleur jusqu'à l'automne; qu'en- 
>• suite elles s'écoulent, et que l'on ensemence fa 
» terre, qui n'a pius besoin d'être arrosée.» II dit 
aussi que la partie cultivée de l'Égypte, depuis 
Alexandrie jusqu'à la contrée de Hauf, qui touche 
au territoire de KofzoUm , offre une largeur de huit 
journées de marche; enfin il nous apprend que 
Djerdjir et Fakoussont deux villes du pays de Hauf. 

Or, fa position de ces deux villes ne saurait 
être équivoque. Ibn-Haukai, décrivant la route de 
Ramfali à Fostat , compte une station , iL^, de 
Ferma à Djerdjir, une de Djerdjir à Fakous , et 
une de Fakous à Belbeïs. Fakous, au rapport de 
Macrizy, faisoit partie du district de Tarabiah (i). 



{1} Article intitulé JU! j£='ï. 
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et fut comprise dans le gouvernement de Schar- 
kiah, ainsi qu'on fe voit par Jes deux dénombre- 
mens Arabes déjà cités (1). Le gjfoérai Iteynier a 
placé les ruines de Phacusa , la même que Fakous , 
sur le bras le plus oriental du Nil. 

Macrizy (2) étend encore davantage les limites 
de cette contrée : il divise la basse Égypte en trois 
parties; savoir, le Hauf oriental (J^JI O^-t , 
le Hauf occidental t_jj-^l, et le Bathn- 

el-Rif tlx^jJl {J^l- La première partie contient les 
districts suivans : Athrib , Tenou , Nema, Bastali, 
Tarabiah, Farbaïth, Sa, Athlil JJjl , qui com- 
prennent en tout cinq cent vingt-neuf bourgs ^j9, 
sans compter les villages ^ySTij L-l! t_5^»*< - Le 
Hauf occidental comprend, outre les villages, quatre 
cent quarante-neuf bourgs répartis dans les districts 
suivans: Sa, Saba, AI-Bidakoun qjsl\*J\ , ie 
rivage d'Al-Bidakoun ^A-Ji , Mariouth , 
Kharbetha b^i- , Karthasa LXy , Mesil et Al- 
Mekidasch , Adjnou J*J\ (3) et Reschid , les villes 

0) Ms.Arab. 6 9} ,V a i,ï6 7 . 

(2) Article dn Gcuverneinins d'Êgyple. 

(3) Cette ville est la même que celle à laquelle Ibn - Hankal 
donne le nom d'Adjna Li.f, et dont il parle en ces termes :<= Adjna 
» est une place forte, lituée sur le bord de la nier, entre Bourlos et 
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d'Alexandrie, de Loubiah etdeMarak.iali.Lemtme 
écrivain fait mention ailleurs de rétablissement de 
quelques tribu» Arabes dans le Hauf oriental; il 
dit aussi <jue la ville de Noub fait partie du Hauf 
oriental (i); enfin il parle, en plusieurs endroits, du 
Hauf 'de Ramsis ^«JUw-*) <-^5^- M- Aboul-mahasen, 
dans son Histoire d'Egypte ( 3) , et Aboulféda (4 ) , 
font aussi mention du Hauf oriental (J|j^JI ( -^T^ t * 
Ce dernier écrivain nous apprend que Belbeïs étoit 
la capitale du Hauf, et fa résidence des gouver- 
neurs de cette contrée. Si l'on s'en rapportoït au 
passage d'Ibn - Haukai et à celui de Macrizy, il 
fatidroit supposer que le Hauf, ou même le Hauf 
oriental, comprenoit fa partie de fa basse Égypte 
connue sous fe nom de Scharkïah; mais, si le nom 
de Hauf a été employé par quelques écrivains 
Arabes dans une acception aussi étendue, d'autres, 
au contraire , ont resserré considérablement les 



jj Reschid : on y voit une mosquée du premier rang et on bain. 
« Elle renferme un grand nombre d'habitans et de pécheurs. » 

(1) Article intitule (Jjjj sjjjJI Jj >> ■ 

(2) Article des Villes d'Egypte. II. des Terres d'Egypte. II. du 
Eayoum. 

(3) Ms. Arab. 6^g,passim. 

(4) Descriptio j£gypti, xext. Arab. p. 4. Je crois que, danj la 
traduction de Michaëlis, p. j, à ces mots usque ad txtrtmhaicin 
crienlalem Haufœ , il faut substituer ceux-ci , usque ad extrtmi- 
latent tÎ Hauf er'iemali?. 
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limites de cette contrée. En effet, I auteur anonyme 
d'un Traité de géographie attribué faussement à 
l'Edrisy { 1 ) range le Hauf orientai et le Hauf 
occidental parmi les districts d'Égypte 
Macrizy lui-même nous apprend que le Hauf orien- 
tai est un simple district Q) t= -~> . qui contient 
soixante-quinze bourgs, sans compter Tes villages. 
II dit ailleurs (2) que l'on va de Belbeïs à Ferma en 
traversant la contrée appelée les Terres salées 
Ç-L-*Jt , qui fait partie du Hauf; puis il ajoute 
que le sultan d'Égypte AI-Melik al-Saleh Nejm 
ed-din fit construire en 644 > dans cette contrée 
des Terres salées (3), sur ia lisière des sables , la 
ville nommée Salelùyeh. On ne peut méconnoître 
l'identité de cette contrée avec cette terre salée 
et inculte A > <l u i • au rapport de 



(1) Ms. Arab. (Bo. 

{2) Article intitulé £A>> j j—j JAjlV Ijw ^jjJJIj-t. i . 
C'est ce même chapitre dont M. de Sacy a donné la traduction 
à la mite des Observation! sur le nom des pyramides , pages 61 

()) J'ai traduit terres salées, et non pas terres marécageuses. En 
effet, le sens que j'aï suivi m'a éié suggéré par Macriiy lui-même, 
qui, dans le chapitre intitulé Diverses espèces de terres d'Egypte , 
s'exprime ainsi : « On entend par le moi siba/Ji une terre tellement 
« imprégnée desei, qu'elle contracte un goût salé, et qu'il est im- 
possible d'y semer desgrains.» L«j_Lb 0 — L* jjljf ^ l; ■ 1 1 
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Dhahery, fait partie de la province de Scharkiah, 
et contient un grand nombre de bourgs bâtis par 
ies Arabes (i). Macrizy, dans son Traité des tribus 
Arabes établies en Égypte (2) , rapporte que ia 
famille des Benou-Akabah habite (a Syrie, 

le Hauf d'Egypte , et tous les pays compris entre le 
Haufet (a ville deAVaA <L)t. Il dit aussi que la 
famille de Zeïd habite au nord du Hauf, jusqu'au 
voisinage d'Aschmoun. D'un autre côté , l'auteur 
du Kamous (3} dit que le Hauf est une contrée 
vis-à-vis de Belbeïs. Abdellatif (4) , décrivant la 
famine qui affligea l'Egypte l'an 507 de l'hégire, 
rapporte que le chemin qui conduit en Syrie étoit 
jonché des cadavres des malheureux qui étoient 
morts de faim en voulant gagner cette province; 
puis il ajoute : •< Les premiers qui périrent dans ce 
» trajet furent les habitans du Hauf, qui alloient 
» en Syrie chercher de la nourriture. » Un géo- 
graphe Arabe, Seif-eddoulah ben Hamdanf;), qui 
n'a fait souvent que copier ou abréger Ibn-HaukaI , 



(1) Ms. Arab. 60;. Chrestomathie Arabe de M. de Sacy,/i, 243. 

(2) Cetrailé setrouve, avec d'autre! opuscules du même auteur, 
dans un manuscrit de la Bibliothèque impériale. 

{3) Voy. M. de Sacy, Observât, sur le nom des pyramides t j>.$6. 
(4) Abdollatiphi Historiœ j£gypti compcndium , edit. White, 
Oion. l%00,p. 23g. 
(î) Ms. Arab. J82. 
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a transcrit le passage de cet auteur , relatif à la 
position du Hauf et du Rif: mais, sur la carte géo- 
graphique qui accompagne le manuscrit , le Hauf 
occupe la partie orientale , et Je Rif fa partie occi- 
dentale delà basse Égypte. Au reste, les cartes de 
cet ouvrage sont si confuses, qu'il est presque im- 
possible d'en tirer aucun parti. Si l'on examine avec 
soin et si l'on compare entre eux les différens pas- 
sages que je viens de citer , on pourra déterminer, 
sinon d'une manière rigoureuse , du moins avec 
assez de précision, la position du Hauf. On seroit 
porté à croire que cette contrée étoit la même chose 
que la province de Scharkiah ; cependant Macrizy, 
dans le Traité cité plus haut , paroît distinguer ces 
deux contrées, lorsqu'après avoir dit que la famille 
deZeïd habite au nord du Hauf, il ajoute: «Larési- 
» dence des Benou-Saad est à fa colline de Tanboub 
» ^jj , jusqu'à Noub-Tarif Cjà^s 

» Une partie d'entre eux occupe Dakdas , 
» Damrith J^JyO , et les environs du Caire, jus- 
» qu'aux frontières du Scharkiah. » D'après cela, je 
crois pouvoir conclure que le Hauf étoit enclavé 
dans la province de Scharkiah; que ce nom, qui, 
dans l'origine , ne désignoit peut-être qu'un canton 
tres-resserré , s'est ensuite étendu à tout l'espace 
de terrain renfermé entre Belbeïs, Salehiyeh , la 
branche la plus orientale du Nil , et les frontières 
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de l'Egypte du côté de l'Arabie. Peut-être le mot 
n'étoit-il primitivement, comme celui de 
O^j , qu'un terme générique. Comme le dernier 
désigne un canton voisin de l'eau et fertile , le pre- 
mier pouvoit indiquer , dans le langage de l'Egypte , 
une contrée aride et dépourvue d'eau : dans ce cas, 
le nom de Hauf conviendroit parfaitement au can- 
ton auquel je crois devoir l'appliquer, et qui est 
composé de terres incultes et salines. On pourrait 
ainsi expliquer facilement pourquoi la partie de la 
province de Bahirah qui est éloignée des bords 
du Nil, porte chez Macrizy le nom de Hauf occi- 
dental. Enfin il me semble que la position que 
j'assigne au Hauf proprement dit, peut donner la 
clef du passage d'Ibn-Haukal, cité plus haut; car 
îl s'agit seulement de supposer que, dans le texte 
de ce géographe , le nom de Rif désigne la pro- 
vince de Kalioub /CJ^JûâJt > 1 U ' s'étend depuis la 
ville d'Athrib jusqu'aux environs du Caire, et qui 
se trouve effectivement placée au midi du Hauf. 
J'avoue que cette explication paroît contredite par 
d'autres passages d'Ibn-Haukal. Cet écrivain dit, 
dans un endroit, que les eaux du Nil, à l'époque de 
la crue, couvrent les terres du Hauf; ailleurs il s'ex- 
prime ainsi : «La pfupart'des villageois de l'Egypte 
>• habitent le Hauf et le Rif: ce sont des Coptes 
» chrétiens qui ont un grand nombre d'églises. Us 
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» sont riches, et l'on remarque en eux beaucoup 
>• de bonnes qualités et peu de mauvaises. » Mais 
ces textes ne me semblent pas impossibles à conci- 
lier : en effet, comme il faut de toute nécessite - ad- 
mettre une inexactitude dans ie récit d'Ibn-Haukal, 
il est plus naturel de croire que cet auteur, qui a 
peut-être en cet endroit copié ou abrégé quelque 
géographe plus ancien , a donné au mot de Hauf 
une trop grande extension , et compris sous celte 
dénomination toute la province de Scharkiah. Au 
reste, soit qu'on veiîille étendre ou resserrer plus 
que je ne l'ai fait les limites du Hauf, il me pa- 
roît démontré que le Baschmour n'est pas la même 
chose que le Hauf, et n'a même jamais fait partie 
de cette province. En effet, Macrizy, lors même 
qu'il rapporte cette division qui comprend dans le 
Hauf oriental et occidental les deux tiers de la basse 
Égypte , remarque expressément que le district de 
Baschroud SjjïvjJI &j^é==» n'appartient point à 
ces deux provinces, et qu'il est enclavé dans la por- 
tion appelée Bathn-el-Rif Cfi^\ (^jW > ce I 1 " esr 
core confirmé parle passage du même historien que 
j'ai déjà cité, où il parle ^d'une famille Arabe qui 
habite au nord du Hauf, jusqu'au voisinage d'Asch- 
moun. Or .cette ville est la même chose que celle 
d'Aschmoiîh : Tanah, la capitale du Baschmour; 
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par conséquent, cette contrée ne fait point partie 
du Hauf, et en est même un peu éloignée. La posi- 
tion de Miniet-Matar, que le savant M. de Sacy (t) 
allègue pour étayer son opinion, ne me paroît pas 
concluante. En effet, Macrizy et Aboul-mahasen 
ne disent nulle part que cette ville soit située dans 
le Hauf; ils rapportent seulement que le gouver- 
neur d'Egypte Iça ben-Iezid al-Djeloudy livra ba- 
taille en cet endroit aux habitans du Hauf. D'ail- 
leurs, Aboul-mahasen (i), écrivain judicieux et 
bien informé, nous apprend que Miniet-Matar est 
la même chose que Matariah , vulgairement la Ma- 
tarée. Voici le passage de cet historien : 

\J^\ ^LiJt 

LOI 

Qf-f v* (3). // les rencontra à Miniet-Matar , 
je veux dire, Matariah, dans le voisinage de la ville 



([} Observation* sut le nom des pyramides, p. $j. 
(a) M s .Ar a b.6 59 ,/ 0 ;., 74 . 

(3) M. de Sacy, qui ni*a fait quelques observations sur ce pas- 
sage, doute que Matariah ait jamais porté le nom de Aliniet-AJa- 
tar. En effet, il observe que, dans le langage de l'Egypte, le mot 
M'mitt, ou , comme les voyageurs l'écrivent ordinairement, 
Mil , désigne un village situé sut le bord de la mer ou d'un fleuve , 
et que ce nom conviendroit bien mieux à la ville de Matariah, 
que le générai Reynicr et le général Andréossy placent sur les 



SUR l/ÉGÏPTE. I<)I 

■de Aïn-Schems, où se trouve la colonne que le vulgaire 
appelle l'Aiguille de Pharaon. 

On voit par-là que cette ville ne peut nullement 



bords du lie Memaieh; que, d'un autre côté, l'autorité d'Aboul- 
mahasen n'est pas décisive, puisque le passage que j'ai cité pour- 
roit n'être qu'une addition qui auroit passi.de la marge dans !c 
texte. Ces objections paroissent embarrassantes; cependant il n'est 
pas impossible d'y répondre. i.° Kien ne nous force de supposer ici 
que le texte d'Aboul-mahastn ait été interpolé ; d'ailleurs , quand 
on adniettroit que la remarque en question auroit été insérée après 
'coup dans le texte, elle pourroit avoir été prise de quelque écri- 

dc poids que celle d'Aboul-mahasen. 2." L'ensemble des événe- 
niens, tels qu'ils sont rapportés par cet auteur, ne nous permet pas 
de croire que le gouverneur d'Egypte ait été chercher les rebelles 
jusque sur les bords du lac Menzaleh: il paroît plus probable que la 
bataille a dù se livrer à peu de distance de Fostal. 3.° En admet- 
tant la signification que M. de Sacy donne au mot iyj, et qui me 

pas être prise tellement à la rigueur, que ce nom ne puisse con- 
venir à Marariali. En effet, ce bourg , quoique situé , à la vérité, 
dans l'intérieur des terres, se trouve cependant fort peu éloigné des 

villages qui portent le nom de Minitt ou Mit, et qui ne sont pas 
à une moindre distance du fleuve : tel est, entre autres, celui de 
Mit-el-Haroum , dont on peut voir la position sur la cane du 
général Reynier. Enfin Macriiy, dont le témoignage sur cette ma- 
tière est d'une autorité incontestable, s'accorde parfaitement avec 
Aboul - maliasen. Dans le chapitre où il décrit les environs du 
Caire, il fait mention de Miniet-Matar, qui est, dh-il, également 
connu sous le nom de Matariah JujUL Oj*ï jJI -k. >_,.,•«. Du 
reste, Ialout , cité par le même Macrizy dans sa Description du 
Caire (art. intitulé ,\jtHi ï^u j£s>>), nous apprend que l'Egypte 
renferme près de deu* cents bourgs qui portent le nom de iL~u. 
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servir pour déterminer la situation du Hauf. Au 
reste, dans le cours de cette discussion, j'ai cru 
devoir écrire ainsi le nom de cette contrée, quoique 
les manuscrits Arabes varient perpétuellement sur 
ce mot, les uns ayant (Jsj^- , les autres ô^a. ; 
ce qui a trompé plusieurs savans. D'Herbelot {j), 
au mot Gïouf, dit " que les Arabes appellent ainsi 
» la partie littorale ou maritime de l'Egypte , que le 
» vulgaire appelle k Chiouf. » Picques a lu cjy»- 
dans un passage qu'il cite de Macrizy (2). L'abbé 
Renaudot a éludé la difficulté (3), en traduisant ces 
mots (_Jj-JI «Js^-^t et par ceux-ci : 

littus orientale , ou ora orientais , ora occidentalis. 
Christ. Muiler , après avoir adopté dans un endroit 
la leçon Sjauf Oj^- (4) > a supposé ensuite qu'il fal- 
loit lire (Jsj*- (j) ; ajoutant que ce mot, qui en 
arabe signifie crainte, répondoit au terme Hébreu 
2rH , qui se trouve employé plusieurs fois dans la 
Bible (6) , et qui , si l'on en croit fa plupart des 
interprètes, désigne l'Égypte entière , ou du moins 



(1) Bibliothèque Orientale, éd. de 1697,/!. 404. 
[3) Commtrchim lïtltrarium , p. 317. 

(3) Liturg. 0râi*.t.I,.p.4H «4;6. 

(4) Satura observât, philolog. p. 99. 

(5) Ibid. p. 70 et 104. 

(6) £1. xxx, 7; Li, 9. Pialnt, lxxxvii , 4; ucxxrx, 4. 

la 
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la basse Égypte(i). Michaëlis (2}, en rejetant la 
ieçon tjsj*- imaginée par Mulier, n'a pas osé dé- 
cider d'une manière absolue s'il falloit lire Hauf ou 
Djauf : cependant il était très-porté à préférer cette 
dernière prononciation (3). Le savant d'Anville a 
cru devoir admettre dans sa carte d'Égypte le mot 
C'tauf, quoique dans le texte de son mémoire il ait 
proposé les deux leçons (4). 

Malgré cette variété de sentimens, je -crois que 
la question est maintenant décidée; et l'autorité 
du lexique géographique cité par A. Schultens ($) , 
jointe au passage du Kamous qu'a produit M. de 
Sacy(6), prouve d'une manière incontestable qu'il 
faut lire <-Jj^ > et non pas t-Jj^- - Au reste , il faut 
bien se garder de confondre le Hauf avec un autre 
canton nommé également le canton des terres salées 
^\ j-m 11 (_y=^)l . «dont Macrizy fait mention (7) : 



(1) Voyez sur-tout Bochart, Gco&rapbia sacra, col. 259 et 260, 
ed. [712. Michaëlis Suppléments ad Le*. Hebraka, t. VI, p. 2238. 
Jabionskii Opuscula, t. l,p. lB, 19, 226, 227, 232 et 233. Mulier, 
lace laudato, p. 104 ei suiv. 

(2) SupplrmcnlaadLex.Htbr. t.VI.p. 2238. Abulfcds Descnpt. 

(3) Abulfedœ Damgth y%pt/(not. 46). 
(4} Mémoires sur l'Egypte, p. ut. 

(5) Index in vïtam Saladini, v. Pelusium. 

(6) Loco laudato, p. j6, 
{7) Article des Monastères. 
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Le canton des terres salées , dit cet écrivain , con- 
tient quatre monastères ; savoir : le monastère de 
la Piscine ^jJaiiljJ» , situé près des salines , 
dans ie voisinage du lac de Bourlos. C'est, pour 
les Chrétiens du nord et du midi de l'Egypte, 
un lieu de pèlerinage non moins fréquenté que 
l'église dé la Résurrection. Ils s'y rendent en foule 
le jour de la fête, qui tombe dans le mois de Pas- 
chons , et que l'on appelle le jour de l'apparition , 
parce qu'ils prétendent que la Vierge Marie s'y 
montre à eux. Ils débitent, à ce sujet, beaucoup 
d'histoires fausses , et sur lesquelles ils ne s'ac- 
cordent pas. Vis-à-vis de ce monastère on ne 
voit d'autre bâtiment qu'un petit édifice placé au 
midi ; près de là est la saline d'où l'on tire fe sel 
de Rescliid. Ce monastère lut détruit au mois de 
Ramadhan de l'an .84 1, à l'instigation de quelques 
fakirs zélés. Le monastère de l'Armée 
est situé dans le canton des terres salées, à une 
journée du monastère de îa Piscine, près de la 
saline qui fournit le sel de Reschid : il est sous 
l'invocation des Apôtres ; il n'y reste plus aujour- 
d'hui qu'un seul moine. Le monastère de Djemïàneh 
sous l'invocation de S. George, est 
situé près du monastère de l'Armée, à fa distance 
de trois heures de marche. Sa fête tombe un peu 
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« après celte du monastère de la Piscine : il est 
» aujourd'hui absolument désert. Le monastère de 
" Mdimah jj> , dans le voisinage de celui de 
» l'Armée : il étoit autrefois iris-florissant , et aucun 
>■ monastère du nord de l'Egypte ne renfèrmoit un 
» plus grand nombre de moines ; depuis il ne cessa 
» de déchoir, et tomboit en ruine lorsque les Abys- 

sins s'y établirent et le rebâtirent. On voit , par 
les détails que nous donne Macrizy, et par la po- 
sition bien connue de l'église de Sainte-Djemiane , 
que le canton dont il est question ici comprend 
les terres qui s'étendent à l'occident du bras de 
Damietie, le long de la mer et du lac de Botirlos. 

Après avoir essayé de fixer la position du Hatif , 
il me reste à faire voir que jamais les historiens 
Arabes, tels que Macrizy, Aboul - mahasen , &c. 
lorsqu'ils parlent du peuple du Hmf ôj^-l JaI 
ne désignent sous ce nom les Baschmourites. 

NoUs voyons le peuple du Hauf faire aux gou- 
verneurs d'Egypte, pendant l'espace de plus d'un 
siècle , une guerre suivie et opiniâtre ; tantôt vain- 
queurs, tantôt vaincus, ils, reviennent sans cesse à 
la charge , et renouvellent leurs incursions. Au con- 
traire, les Baschmourites, nation peu nombreuse, 
et resserrée dans un coin de la basse Égypte, ne 
figurent dans.l'histoire qu'à deux époques, sous Je 
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khalifat de Merwan et sous celui de Mamoun. Si, 
d'un coté, poussés à bout par les vexations inouïes 
des gouverneurs , et , de l'autre , protégés par des re- 
tranchemens naturels , ils osèrent pour un .moment 
secouer le joug et braver les forces des khalifes, 
la guerre qu'ils firent fut presque entièrement dé- 
fensive , ou se borna à quelques brigandages et à de 
foibles escarmouches ; enfin , lorsque leurs retraites 
cessèrent d'être inaccessibles, ifs n'opposèrent plus 
de résistance , et furent entièrement exterminés. 
L'historien des patriarches d'Alexandrie , auteur 
exact , et qui paroît avoir été contemporain , dis- 
tingue avec soin les incursions momentanées des 
Baschmourites , d'avec les autres révoltes des Chré- 
tiens d'Égypte. Macrizy, quoiqu'il emploie ordinai- 
rement le terme générique de Coptes, a montré une 
exactitude plus scrupuleuse, dans un chapitre de 
sa Description d'Égypte, où il rend compte des ré- 
voltes des Coptes. 11 y fait, une mention expresse 
des Baschroudites , et ne les confond point avec 
leurs voisins. Voici comme cet auteur s'exprime à 
ce sujet : « Abou-Amrou Mohammed ben-Iousouf 
■> al - Kendy rapporte , dans son livre des Émirs 
■ d'Égypte , que , sous le gouvernement de l'émir 
» El-Hor ben-Iousouf, Abdallah ben-El-Hidjab, 
■> receveur des impôts d'Égypte, écrivit au khalife 
» Hescham ben - Abdel -melik que cette contrée 
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étoit en état de supporter une augmentation de 
tribut. Le khalife, eil conséquence, ajouia un kirat 
par chaque dinar. A cette nouvelle, les habitai! s 
des cantons de Tenou , de Nema , de Farbaïth , de 
Tarabiah , et le peuple du Hauf oriental , se sou- 
levèrent. L'émir envoya contre eux les officiers du 
fisc , qui les attaquèrent et en tuèrent un grand 
nombre. Cette révolte , qui fut la première des 
Coptes , arriva l'an io-j de l'hégire. Hor ben- 
Iousouf resta trois mois en station à Damiette. 
Ensuite les Coptes du Saïd se soulevèrent contre 
leurs gouverneurs, en l'année 121. Handhalah 
ben-Safouan , émir d'Égypte, fit marcher contre 
eux les officiers du fisc, qui les battirent et qui 
en firent un grand carnage. L'an 132, un Copte 
de la ville.de Semnoud, nommé Badjisch , se 
révolta: Abdel-melik ben-Merwan ben-Mouça 
ben-Nesir , émir d'Égypte , fit marcher des troupes 
contre Badjisch , qui fut tué avec un grand 
nombre de ses compagnons. Les Coptes de Re- 
schid ayant pris les armes, Merwan ben -Mo- 
hammed al-Djady, qui s'étoit réfugié en Egypte 
pour se soustraire aux poursuites des Abbas- 
sides , envoya Noman ben-Abou-Tasah , qui mit 
fes Coptes en déroute. Ces peuples se révoltèrent 
encore, l'an 1 50 , contre Iezid ben-Hatein, émir 
d'Égypte, dans le canton de Sakha. Ils chassèrent 
H J 
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leurs gouverneurs , et s'avancèrent vers Schobra- 
Besiaih, où ils furent joints par les habiians du 
Baschroud, d'AI-Aousiah et de Nedjoum. A cette 
nouvelle , lezîd fit marcher Nasr ben-Habib à la 
tète des officiers du fisc et des principaux habi- 
tans de Fostat ; mais cette armée , après avoir mis 
le feu au camp des Coptes , fut battue et forcée 
de rentrer honteusement à Fostat. Sous le gou- 
vernement de Mouça ben-AIy, les Coptes se ré- 
voltèrent , l'an 156,3 Belhib : on envoya contre 
eux une armée qui les mït en déroute. L'an 216, 
au mois de djoumady el-oula, les Coptes , pous- 
sés à bout par les vexations de leurs gouverneurs, 
chassèrent ces officiers , et levèrent l'étendard de 
la révolte, à l'imitation des Arabes de l'Egypte 
inférieure. Mamoun, étant arrivé en Egypte, en- 
voya une armée dans le Saïd , et marcha en per- 
sonne vers Sakha. Afschin battit les Coptes dans 
la contrée de Baschroud , et les força de se rendre 
à discrétion au prince des fidèles Mamoun., qui 
ordonna de massacrer les hommes et de vendre 
les femmes et les enfans : fa plus grande partie 
fut emmenée en captivité. Depuis ce temps , 
les Coptes-, dans toute l'étendue de l'Egypte , 
se trouvèrent tellement affoiblis , qu'ils furent 
hors d'état de se révolter désormais contre le sul- 
tan, &c.» 
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On voit ici que l'auteur que.Macrizy a pris pour 
guiJe, indique à l'an rjo de l'hégire une révolte 
des Bascliroudhes , dont l'historien des patriarches 
ne dit pas un mot. Cependant cet auteur, qui s'est 
attaché à raconter en détait et avec la plus grande 
exactitude tout ce qui concerne ce peuple , et qui 
d'ailleurs étoit plus à portée que personne d'être 
bien informé de l'histoire de ce temps, n'auroit sans 
doute pas omis celte circonstance. D'après cela, 
je pense que l'auteur cité par Macrizy a transposé 
ce fait, et que ce soulèvement des Baschroudites 
est le même qui, au rapport de l'historien des pa- 
triarches, eut lieu sous le gouvernement de l'émir 
Abdel-melik. Quant à la ville de LL~J \j£ (ij 
dont il est parié dans ce récit , on ne peut mécon- 
noître son identité avec celle de J^j-J l^-— dont 
il a été fait mention plus haut. Du reste , je n'ai 
trouvé aucun renseignement sur cette ville, qui de- 
voit ctre située dans le Baschroud, ou du moins 
aux environs de cette contrée. L'auteur du Kamous 
nous apprend qu'il y a en Egypte cinquante-trois 
villes du nom de Schohm : en effet , j'ai retrouvé 
tous ces noms dans les deux dcnombremens déjà 
cités ; mais j'y ai cherché inutilement celui de 

(r) J'ai adopté la ]eeor»iL~»j Ij^i; rependant je dois observer 
que deux manuscrits que j'ai eus sous lei yeux, poiiem J>l^*-lj*i. 
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(i). Cette ville auroit- 
elle été de'truite lors du désastre des Baschmou- 
rites, à la révolte desquels ses habitans avoient pris 
part! auroit-efle dans la suite changé de nomï c'est 
ce que je ne saurais décider. 

Macrizy, dansie recensement des villes d'Égypte, 
en indique une dont le nom est écrit 
J^Lj|^Z,: je crois qu'il faut lire LLwjlj^lr, et 
reconnoître ici ia ville dont nous parlons. Mais ce 
passage n'indique' pas que cette ville subsistât en- 
core à l'époque où écrivoit Macrizy ; car cet auteur 
a soin de prévenir ses lecteurs que les villes dont 
il fait mention dans cet article, étoient pour la plu- 
part ruinées. 

Maintenant je vais examiner ce qui regarde le 
peuple du Haut; et je crois pouvoir démontrer que 
par ce mot il faut entendre, non pas des Coptes , 
mais des Arabes. Aboul-mahasen (a) , à l'article du 
gouvernement de l'émir Abdel-melik ben-Merwan, 
dit d'abord que les Coptes d'Égypte se révoltèrent 
d'un commun accord contre cet émir; mais qu'il les 



{]} Cei deui dénombre mens, à l'article de la province de Gar- 
biah, font mention d'un lieu nommé ujmj . Faut-il recon- 
noître dans ce moi celui de -Lj^u qui aurait été altéré par la 
négligence des copistes! c'est ce que je ne déciderai pas. 

(2) Ms.Arab. 6f 9, JSI.jp. 
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attaqua , en tua un grand nombre, et mit le reste 
en fuite. Puis il ajoute : "-Ensuite Amrou ben-So- 
haïl ben-Abdel-aziz ben-Merwan se révolta contre 
Merwan al-Himar [l'Ane] , et s'arrogea la souve- 
raineté. Il fut joint par une troupe des Arabes de 
Kaïs , qui habitoient le Hauf oriental , l'une des 
provinces d'Egypte. Abdel-meiik fit inarcher contre 
lui une armée; mais il n'y eut entre eux aucun 
combat. Sur ces entrefaites , le khalife Merwan 
passa de Syrie en Égypte, pour échapper aux armes 
d'Abou-Mosfem le Khorasanien , chef du parti des 
Abbassides, le 2$°, ou, suivant d'autres, le 28. 1 
jour du mois de sctiowal, l'an 132. Lorsque Mer- 
wan fut entré en Égypte, il trouva que les habitans 
du Hauf oriental , d'Alexandrie et du Saïd, avoient 
pris la couleur noire, c'est-à-dire, s'étoient dé- 
clarés pour les Abbassides. Merwan résolut alors 
de passer le Nil. En effet, il le traversa à Djyzeh , 
et brûla les ponts et la maison dorée; il fît mar- 
cher vers Alexandrie une armée qui livra bataille 
aux habitans de cette ville, dans le lieu nommé 
Kerioun Qyl$^ Cependant les Coptes se révol- 
tèrent (1) : Merwan envoya contre eux une armée 



(r) Macriiy ajoute, à Reschid. Voyez article des Émirs d'É- 
gyptc.et article intitulé Soumission des Copia à l'obéissance des 
Musulmans. 
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qui les attaqua de nouveau et les mit en fuite.» Ce 
récit , qui se retrouve mot pour mot dans Macrizy, 
prouve clairement que les habitats du Hauf orien- 
tal sont différens des Coptes. Aboul-mahasen (i) 
raconte ensuite que, sous l'émir Abou-Oun ben- 
lézid, i'an 135, les Coptes se révoltèrent à Sem- 
noud ; qu'il envoya contre eux une armée qui les 
mit en déroute (2). c.Sous le gouvernement de l'émir 
Mouça ben-Masab, l'an 168 (3) , les Arabes de Kaïs 
et d'Yémen se soulevèrent, et écrivirent aux ha- 
bitans de Fostat, qui se liguèrent avec eux contre 
l'émir : celui-ci envoya une armée pour combattre 
Dahiah, qui s'étoit révolté dans ie Saïd, ei marcha 
en personne contre le peuple du Hauf (4) , à la tête 
de toute la milice d'Égypte. Les deux partis s'étant 
rencontrés , au milieu du combat l'émir se vit aban- 
donné de tous les habitans de Fostat, qui prirent 
la fuite, et le livrèrent à ses ennemis; il fut mis à 
mort, sans que personne réclamât en sa faveur, le 
7.' jour de schowai, l'an 168. 
•> Lorsque l'émir Fadhl (<) fut arrivé en Egypte, 



(1) M«.Arab.«59 J jW.rt?. 

(2) Maïrizy, iaeo laudato. 

(3) Aboul-mahasen, /ôi. 127. Macrizy, art. Ai Émirs d'Égyptr, 

(4) Le ttxie d'Aboul - maliasen parte les Arabes di Kah et 

(5) AbouI-malia;cii /2j>, Macrizy, foco laudate. 
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il trouva toute cette contrée en trouble , à cause 
de la révolte du peuple de Hauf dans ie nord, et 
de Dahiah dans le Saïd. 

» L'an 178 , l'émir Ishak(i) ben-Soliman ayant 
voulu établir sur les cultivateurs une augmentation 
considérable d'impôt, une partie des habitans du 
Hauf, qui comprenoit les Arabes de Kaïs et de Ko- 
daah, prit les armes contre lui. Les ayant attaqués , 
il fut battu avec grande perte. Il écrivit au khalife 
Raschid , pour lui faire part de ces événemens : ce 
prince destitua Ishak, et donna l'investiture du gou- 
vernement d'Egypte à Harthemah , qu'il fit partir à 
la lête d'une armée nombreuse. Lorsque celui-ci fut 
arrivé dans le Hauf, les habitans de cette contrée 
vinrent à sa rencontre, et se soumirent. Harthemah 
leur accorda une amnistie générale , et leva l'impôt 
en totalité. 

» L'an 180, l'émir Mouça ben-lça travailla à ré- 
tablir la paix entre les Arabes de Kaïs et ceux d'Yé- 
men , qui habitoient le Hauf (2). 

» Sous le gouvernement de Leïth ben-Fadhl (î) , 
il y eut un soulèvement des habitans du Hauf, 



[1) Abu ul- maii as en ,fvl. ijj. Macmy, face ïaudaio , et chapitre 
de l Établissement des Atabts dans te Rif. 

(2) Aboul-mahasen.JÔ/, ijg. 

(î) Ahoul-mahajen,/o/, 144, Macrizy, chapitre des Émirs, des 
Arabes, iTc. 
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dans la panie orientale de l'Egypte. Voici quelle 
en fut l'origine. Les arpenteurs qui avoient été en- 
voyés pour mesurer les terres labourables, se ser- 
vant d'une canne trop courte de quelques doigts , 
les habitans du Hauf portèrent leurs plaintes à l'é- 
mir, qui n'en tint aucun compte. Alors ils prirent 
les-armes, et marchèrent vers Fostat : Leïth sortit 
à leur rencontre à la téte de quatre mille hommes 
de la milice d'Égypte, le t8.' jour <le schaban, 
l'an 1 8 6. Étant venu aux mains avec les habitans 
du Hauf, il sévit abandonné de toute la milice, qui 
prit ia fuite, en sorte qu'il ne lui resta plus qu'en- 
viron deux cents hommes. A la téte de cette petite 
troupe, il fondit sur les ennemis avec tant d'impé- 
tuosité, qu'il les mit en déroute, fes poursuivit et 
en fit un grand carnage. II envoya à Fostat quatre- 
vingts tètes des Arabes de la tribu de Kaïs. Mais fes 
habitans du Hauf, ayant regagné leur pays, refu- 
sèrent de payer le tribut. Leïth se rendit auprès du 
prince des fidèles Raschid, et le sollicita de lui don- 
ner le commandement d'une armée , représentant 
que sans une armée il étoit impossible de forcer les 
habitans du Hauf à payer l'impôt. Le khalife lui 
refusa sa demande ; et , Mahfoudh s' étant engagé à 
lever le tribut en totalité, sans employer les fouets 
ni les bâtons, Haroun destitua Leïth, et confia à 
Mahfoudh la perception des impôts. 
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» Sous le gouvernement de l'émir Hosaïn ben- 
Djemil(i}, les habiians du Hauf, dans la partie 
orientale du nord de l'Egypte , se révoltèrent et re- 
fusèrent de payer le tribut. Un d'entre eux, Aboul- 
neda , prit les armes à Allah , i la tête d'environ 
mille hommes, et se mit à infester les chemins d'AÏ- 
lah, de Schoaïb et de Madian. Un grand nombre 
d'Arabes de la tribu de Djedam et autres s'étant 
réunis à lui , il pilla et ravagea pfusieurs bourgs de 
Syrie, et commit une infinité de meurtres et de bri- 
gandages. Le khalife Raschid , ayant appris cette 
nouvelle , fit marcher de Bagdad une armée sous 
la conduite d'Iahia ben-Maad, pour combattre 
Aboul-neda. Hosaïn, de sou côté, envoya d'Égypte 
Abdel-aziz ai-Djezery, à la tête d'une autre armée. 
Celui-ci ayant rencontre Aboul-neda près de la 
ville d'Aïlah , l'attaqua , le mit en déroute , et se 
rendit maître de sa personne. Sur ces entrefaites, 
l'armée du khalife arriva à Belbeïs , dans le mois 
deschowal, l'an loi.Les habitans du Hauf, voyant 
leur chef pris , et l'armée du khalife à leurs portes, 
se soumirent, payèrent le tribut, et acquittèrent 
tout ce qui restoit dû des taxes précédentes. 
» Lorsqu'Iahia(i), général des troupes du khalife 



(1) Ahoul -mahasen , fil. 14$. Macrliy, article dts Émirs. 

(2) Aboul-mariaien ,fii. ija. Macrixy, article des Arabes. 
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Raschid , eut achevé de pacifier les troubles du 
Hauf, il se rendit à Fostat, et de là il écrivit aux 
habitans du Hauf mie lettre conçue 

en ces termes : - Venez me trouver , afin que je 
» vous recommande à Malek ben-Delhem, émir 
» d'Egypte, et que je négocie entre lui et vous 
» ce qui regarde vos impôis. ■> En conséquence, 
tous les chefs des Arabes de Kaïs et d'Yémen se 
rendirent auprès de lui. Mais à peine furent-ifs 
entrés, que ce général, ayant donné ordre de fer- 
mer les portes, arrêta tous ces chefs prisonniers, 
les fit charger de fers , et les emmena avec lui à 
Bagdad. 

» Hatem ben-Harthemah (i) , ayant été nommé 
gouverneur d'Égypte, l'an 194, se rendit à Belbeïs , 
à la tête de ses troupes. Il manda les habilans du 
, qui vinrent le trouver, et ré- 
glèrent avec lui ce qui concernoit leurs taxes; mais 
l'émîr ne tarda pas à violer ce traité. Ces peupfes, 
irrités , prirent les armes et marchèrent contre Ha- 
tem; celui-ci envoya une armée qui attaqua et défit 
les rebelles, Hatem quitta Belbeïs, et se rendit à 
Fostat, emmenant avec lui environ cent otages 
des habitans du Hauf. 

>• Mamoun ayant nommé émir d'Égypte Abad 



(1) Ab oui- mali nea,foi. ijx. AlaeriiY, article dis Êmin. 
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ben-Mohammed , Amin de son côté donna l'inves- 
titure de ce gouvernement à Rebiah ben-Kaïs al- 
Djerschy, chef des Arabes de Kaïs, établis dans le 
Hauf. Tons les habitans du Hauf, tant ceux de Kaïs 
que ceux d"Yémen, se soumirent à fui, rejetèrent 
Mamoun , et embrassèrent le parti d'Amin (i). » 
J'aurai occasion de rapporter ailleurs quelques évé- 
nemens de cette guerre. 

«Seri , étant émir d'Egypte pour la seconde fois, 
travailla à régler les affaires de cette contrée, yréta- 
blit le bon ordre et extermina les habitans du Hauf. 

■> Sous le gouvernement d'Iça ben-Iezîd-al-Dje- 
loudy, les peuples de l'Égypte se trouvèrent expo- 
sés aux vexations du receveur général des impôts , 
Saleh ben-Schiraz, qui prétendoit lever sur eux 
des taxes exorbitantes. Les habitans du Hauf, d'un 
commun accord, prirent les armes et marchèrent 
pour le combattre, sous la conduite d'Abdel -se- 
lam et d'Ibn al-Djelis, qui commandoient l'un 
les Arabes de Kaïs et l'autre ceux d'Yémen. Iça 
ben-Ieïid envoya au secours de Saleh son fils Mo- 
hammed , à [a tète d'une armée : celui - ci étant 
venu camper à Belbeïs, les rebelles lui livrèrent 
bataille, et le défirent si complètement, que tous 



(l) At>oui-mahaseii,_/à(. ijy, Macrizy, article lits Émirs; Dtt- 
cription de Tennii. 
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ses soldats restèrent sur la place, et qu'il échappa 
seul. Cet événement arriva au mois de safer de 
fan 214 {.). 

» Sous le gouvernement {2) d'Omaïr ben -Walid , 
les habitat» du Hauf, c'est-à-dire, les Arabes de 
Kàis et d'Yémen , se soulevèrent encore une fois , 
ayant à leur tète Abdel-selam et Ibn al-Djelis. 
Omaïr, ayant rassemblé les troupes et la milice, 
se mit en marche , et en vint aux mains avec les 
ha bi tans du Hauf 

Après plusieurs combats très - opiniâtres , la vic- 
toire se déclara pour lui; mais, tandis qu'il pour- 
suivoit ies rebelles , il tomba dans une embus- 
cade que ceux-ci lui avoîent dressée , et y périt 
l'an 2 i4- 

>< Après sa mort , Iça al-Djeloudy fut mis une 
seconde fois en possession du gouvernement d'É- 
gypte, comme lieutenant d'Abou-Jshak Moham- 
med al-Motacem. Sur ces entrefaites, les Arabes 
de Kaïs et d'Yémen se soulevèrent , suivant leur 
usage ; leur troupe se grossit d'une quantité de 
brigands. Iça, ayant rassemblé son armée, marcha 
contre eux, et leur livra bataille à Minyet - Matar; 



(1) Aboul-mahasen.^c/. 17 Macrizy, chapitre dis Émirs; Éra- 
IHnement des A raies ,iXt. 

(2] Aboui-mahasen,_/o/, Macriiy, loeo laudata. 

après 
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après un combat sanglant, il fut défait, perdit un 
grand nombre de ses soldats, et fut force de se ré- 
fugier à Fosiat. Ceci arriva dans ie mois de redjeb 
de l'an zi4- Mamoun, ayant reçu ces nouvelles, 
en fut vivement affecté : il manda son frère Mola- 
cem , et lui dit : "Partez pour votre gouvernement, 
» et réiablissez-y ie bon ordre. » Motacem , qui 
étoit brave et plein de courage, partit de Bagdad à 
ia tète de quatre mille Turcs, et fit tant de dili- 
gence, qu'il arriva en Égypte en peu de jours. Iça 
étoit alors comme assiégé par les habitans du Hauf. 
Motacem, avant d'entrer à Fostat, attaqua les ha- 
bitans du Hauf ÂJlcJij A^JïJt^ (Jîjs£t J*|, et 
les mit en déroute. Il tua ou fit prisonniers les prin- 
cipaux d'entre eux, fit passer au fil de l'épée les 
Arabes de Kaïs et d'Yémen , et les extermina tota- 
lement. Cet événement arriva au mois de schaban 
de la même année. 

» Sous le gouvernement d'Abdouïah (0 , une 
partie des Arabes de Kaïs et d'Yémen , établis dans 
le Hauf, se souleva de nouveau; Abdouïah fit 
marcher des troupes qui attaquèrent et défirent les 
rebelles, 

» Iça ben-Mansour(2)étantgouverneurd'Égypte, 



(1) Aboul-maliascii 

(2) Afaoul-mahaicn,/»/. 176. 
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les habitans de la partie occidentale de la basse 
Égypte se soulevèrent contre lui. Les Copies s 'étant 
joints à eux, et feur nombre se trouvant considé- 
rablement grossi , ils levèrent l'étendard de la ré- 
volte et s'avancèrent vers Fostat. Iça rassembla les 
troupes et la milice , et marcha contre les rebelles : 
mais, se voyant trop foible pour leur résister, il 
prit le parti de la retraite. Les Coptes et les habi- 
tans de la province de Garbiah, étant entrés dans 
Fostat, en chassèrent honteusement Iça et le rece- 
veur des impôts. A cette nouvelle, Afschin partit 
de Barkah , et entra en Égypte. Iça s'étant réuni à 
lui avec son corps d'armée , ils marchèrent contre 
les rebelles, et, après plusieurs combats, les défirent 
complètement , et en tuèrent ou prirent un grand 
nombre. Ensuite Afschin marcha vers le Hauf, 
attaqua les habitans, les dispersa, et fit un très- 
grand nombre de prisonniers. La guerre continua 
en Égypte jusqu'à ce que le prince des fidèles , 
Mamoun, arriva dans cette province, le cinquième 
jour du mois de moharrem de l'an 2 1 7. Ce prince 
envoya ses troupes pour combattre les rebelles : ii 
fit trancher la tète à Abdous el-Fehri, parce qu'il 
étoït un de ceux qui avoient eu part à la conquête 
de Fostat. L'année du khalife, s'étant avancée dans 
la basse Égypte , et ayant défait les habitans du Hauf 
et du Garbiah, livra bataille aux Coptes, passa au 



fit de lepée ou emmena en esclavage tout ce qui 
étoit en état de poner les armes , et acheva de sou- 
mettre et d'exterminer les révoltes de i'Égjpte. » 

Tel est le récit d'Aboul- mahasen , auquel on 
peut comparer les passages de Macrizy dont le sa- 
vant M. de Sacy a donné la traduction (i). J'ajou- 
terai ici quelques détails que le même Macri/y a 
consignés dans te chapitre où il rend compte des 
événemens qui concernent la ville d'Alexandrie. 

«. Les habitans de la basse Égypt'e s'étant révol- 
» tés, Afschin , qui leur faisoit la guerre conjobi- 
>■ tement avec Iça, gouverneur d'Égypte, envoya 
» dans le Garbiah Abdallah ben-Iezid al-Sibany : 
» mais, ce général ayant été forcé de se réfugier 
» dans Alexandrie, la tribu de Madladj se réunit 
» contre lui et l'y assiégea au mois de schowal, 
» Afschin se mit en marche, battit tout ce qui se 
" trouva sur son passage , et se rendit à Alexan- 
■ drie à la tête de ses troupes. Un corps de Benou- 
* Madladj étant venu à sa rencontre u il le défit 
» dans deux combats, et en fit un grand carnage. 
•> Lorsqu'il fut entré dans Alexandrie, les princi- 
" paux habitans prirent la fuite. Après avoir rétabli 
» la tranquillité dans cette ville, il marcha contre 
» les habitans du Baschroud, qui se défendirent 



([) Observations sur le nom des pyramides,^. ;6 tt ;8. 



»• jusqu'à ce que Mamoun arriva en Égypte. Ce 
» prince marcha vers le Baschroud , accompagné 
d'Afschin , et défit les Coptes de cette contrée. ■> 
II résulte du récit de ces deux écrivains, que, 
sous le khalifat de Mamoun , il y eut, outre la ré- 
volte des Baschmourites , un soulèvement presque 
général des Arabes et des Coptes de la basse Egypte. 
En effet , l'historien des patriarches d'Alexandrie {]) 
nous apprend qu'à l'époque où les Baschmourites 
prirent les armes , une guerre sanglante étoît allumée 
dans les provinces orientales et occidentales de 
l'Égypte, et que toute cette contrée étoit remplie 
de meurtres et de brigandages. L'expédition de 
l'émir Afschin dans le Hauf n'a rien de commun 
avec celle du Baschmour, puisqu'il est certain , 
d'après le récit de l'historien des patriarches, que 
ce général n'osa pas prendre sur lui d'attaquer les 
Baschmourites sans le consentement de Mamoun ; 
et qu'il n'y avoit eu entre eux et lui aucun engage- 
ment, jusqu'au moment où il porta la guerre dans 
leur pays, sous les ordres du khalife. 

D'après tous les -passages tjue j'ai recueillis dans 
le cours de cette discussion , je crois pouvoir con- 
clure avec certitude que le Hauf n'a rien de com- 
mun avec le Baschmour ; que par les habitans du 



(i) Ms. i i9 ,p. 2#. 
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Hauf ou du Hauf oriental il faut entendre ces 
tribus Arabes répandues dans les terres incultes 
qui forment la plus grande partie de cette province, 
et sur-tout les Arabes de Kaïs et d'Yémen. Je par- 
lerai plus bas de ces tribus, lorsque je donnerai la 
notice des Arabes qui habitent l'Egypte. 

Après toutes ces discussions préliminaires, il me 
reste à dire un mot du dialecte Daschmourique. 
Malheureusement les renseignemens historiques 
nous manquent sur ce sujet : Macrizy et les autres 
écrivains Arabes ont entièrement ignoré l'existence 
de ce dialecte. Athanase, évcque de Kous, n'en fait 
mention que pour nous apprendre qu'il n'étoit plus 
en usage de son temps; du reste, il n'ajoute rien 
qui puisse nous aider à découvrir la nature de ce 
langage, et en quoi il différait ou se rapprochoit des 
deux autres dialectes de la langue Copte, !1 paraît 
probable que la destruction desBaschmourites causa 
la perte de leur idiome , et que le petit nombre de 
ceux qui eurent la liberté de retourner dans leur 
pays, ne tardèrent pas à oublier leur langue pour 
adopter celle du vainqueur. Toutes mes recherches 
n'ont pu me procurer qu'un seul mot lîaschmou- 
rique, qui se trouve dans un vocabulaire Copte 
anonyme, que j'ai déjà eu occasion de citer (1). 



(0 Fol.2 B7r <c, a . 
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C'est le mot nitimicy, que fa traduction Arabe 
explique ainsi : çjsîJI ^j-t i^^u^^yf^i /ï!âàJ ^ 
Ce mot est un terme Baschmourique , qui doit se rendre 
par ^sïJI ' c'est-à-dire, comme l'explique le Ka- 
mous , l'endroit où le Ut d'un torrent s'éiarfft pour re- 
cevoir les eaux. Dans les extraits de l'Histoire des 
patriarches que j'ai rapportés plus haut, on trouve 
aussi une expression qui doit certainement appar- 
tenir à ce dialecte : mais l'un des deux manuscrits 
offre Jj-ira J , l'autre ^y3—> ; de manière qu'il est 
impossible de distinguer la véritable leçon , et iety- 
mologie de ce nom. 

On sera peut-être surpris que je fasse difficulté 
de reconnoître le dialecte Baschmourique dans le 
fragment publié par le P. Georgi et par M. Mun- 
ter : mais, sans parler ici de l'opinion d'Euty- 
chius, qui attribue aux Baschmourites une origine 
étrangère , et qui semble indiquer que leur langue 
était totalement différente du copte, ou du moins 
pfus corrompue que les deux autres dialectes, il 
suffit d'examiner avec un peu d'attention le lan- 
gage du fragment en question , pour juger qu'il ne 
peut avoir été en usage dans une province située à 
l'extrémité de la basse Égypte. En effet, si ce lan- 
gage est conforme en quelques points au dialecte 
Memphitique , il s'en écarte le plus souvent , et se 
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rapproche bien davantage du dialecte Saïdique, 
dont sont visiblement empruntés presque tous les 
mots qu'il emploie. C'est ce dont on se convaincra 
encore mieux en lisant le fragment du prophète 
Jérémie, que je donne ici, et que j'ai trouvé à la 
Bibliothèque impériale, parmi des débris de ma- 
nuscrits Saïdiques. J'ai cru qu'on me sauroit quelque 
gré de publier ce morceau, qui, par son étendue, 
fera mieux connoître un dialecte de la langue Copte 
qui est resté si long-temps ignoré , et dans lequel 
nous n'avons d'imprimés qu'un petit no.nibre de ver- 
sets. Ce fragment, de format in-folio, écrit sur vé- 
lin, est composé de quatre feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes. Le caractère est beau , 
lisible et fort ancien ; mais je n'oserois pas décider 
à quel siècle précisément il doit être rapporté. Ce 
fragment commence au 22. e verset du chapitre iv 
des Lamentations du prophète Jérémie, à ces mots 
du texte Grec, é^Aitte» À clvo/a-Ia ev, &c; il contient 
le chapitre v et la lettre de Jérémie aux Juifs de 
Babylone : mais malheureusement le vélin est telle- 
ment déchiré, qu'il s'y trouve plusieurs lacunes assez 
considérables, et que beaucoup de mots sont ou 
détruits ou tronqués, en sorte qu'il faut une grande 
attention pour saisir la forme des lettres et fixer la 
véritable leçon. J'aurois pu cependant, en plusieurs 
endroits, remplir des lacunes et réformer des fautes 

O i 
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de copiste ; mais j'ai cru devoir m'attacher à repré- 
senter fidèlement le texte du manuscrit, me con- 
tentant d'indiquer dans les notes les restitutions ou 
les corrections que je jugeois nécessaires. 11 est facile 
de voir que cette version , ainsi que toutes les autres 
versions Coptes , est exactement conforme au grec 
des Septante, dont elle s'écarte seulement en' un 
petit nombre d'endroits, que j'ai eu soin de faire 
remarquer; cependant je suis porté à croire que le 
traducteur n'a pas travaillé immédiatement sur le 
.grec , mais qu'il a eu devant les yeux une version 
Saïdique ou Mempliitique, quoique le P. Georgi 
soit d'une opinion opposée (i). Du reste, les deux 
fragmens que nous connoissons jusqu'à présent , et 
dont l'un appartient à l'ancien , l'autre au nouveau 
Testament, prouvent, ce* me semble, qu'il doit 
exister dans ce langage une traduction complète 
de la Bible. Si l'on réfléchit sur cette circonstance, 
et que, d'un autre côté, on fasse attention aux va- 
riétés constantes qu'offre ce langage, et qui ne sont 
ni l'effet du hasard, ni des fautes d'orthographe, 
on penchera à croire, avec le P. Georgi, qu'il faut 
reconnoître ici, non pas un simple jargon, mais 
un dialecte particulier, qui offre la plus grande 
analogie avec le Saïdique, mais qui se rapproche 

(1} Fragin. Evang. S. Joknn, prafàt. p. Iivij. 
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cependant aussi du Memphitique , dont il emprunte 
les terminaisons en 1, les abréviations tidTÎ, Jj'î, &c. 
Les variétés qu'on y observe, consistent principale- 
ment dans ie changement de i'o en a- , de l'a. en E , 
de I'e en H, et sur-tout de l'p en X, qui forme ie 
caractère distinctif de ce dialecte. J'aurais pu ajouter 
que j'ai trouvé dans ie fragment en question plu- 
sieurs mots qui m'ont paru étrangers aux deux autres 
dialectes de la langue Copte; mais cette remarque 
n'est pas décisive, attendu que nous n'avons encore 
qu'une connoissance trop imparfaite de ces dialectes, 
et sur-tout du Saïdique, pour juger positivement si 
une expression doit leur appartenir, ou non. 

Mais, si ce langage constitue un dialecte de la 
langue Copte, comment les écrivains Arabes, et 
sur-iout Athanase, évcque de Kous , qui étoit de 
la haute Égypte, d'où sont venus les deux fragmens 
dont nous avons parlé, n'ont-ils eu aucune connois- 
sance de ce dialecte! Cette circonstance me porte- 
rait à conjecturer que ce dialecte a été en usage, 
non pas précisément en Égypte , mais dans une con- 
trée assez voisine pour qu'elle eu eût adopté le 
langage. Or, ces caractères me paraissent convenir , 
parfaitement aux deux Oasis, la grande et la pe- 
tite, qui, situées à peu de distance de l'Egypte, 
s'étendent, du nord au sud, depuis le parallèle 
d'Asouan jusqu'à la frontière du Fayoum. II est 
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certain que la religion chrétienne fut portée de 
bonne heure chez les habitans des Oasis, qui durent 
par conséquent traduire l'Écriture sainte dans leur 
langue. Moschus, auteur du Pratum spirituale , fait 
mention des solitaires qui habitoient l'Oasis (i). 
S. Hilarion se retira dans ia même contrée (2). 
L'abbé Renaudot n'a pas osé décider si les Oasis 
avoient jamais eu des évêques (3) ; le P. Lequien (4) 
et le savant M. Langlès en ont découvert un qui 
est indiqué par Moschus : mais l'Histoire des pa- 
triarches d'Alexandrie nous a conservé les noms 
de plusieurs évêques des Oasis. Le patriarche Chris- 
todule établit un nommé Bejum pli/ éVêque de 
l'Oasis. L'abbé Renaudot, qui a lu dans le texte (5) 
^-IjJll, a traduit episcopum Loûnh constitutif); mais 
il est évident que le mot ^[yM est une faute de 
copiste , et qu'il faut lire ^jyM» Quinze ans après, 
ce même Befam étoit encore évêque de l'Oasis; car 
il assista avec Cosme , évêque de la même contrée, 
à l'assemblée qui se tint au Caire relativement à 

(1) Vitx Patrum,y. 896. 

(2) IBM. p. 81 et 8j. 

(3} Uwrg. Ori.-nr. t. I,p. 454. 

(4) Oritiis Chrhûanus, t. II , col. 603 et 604. 

(5) M*, lio.p. ijj. 

(6) Hittoria patriarcharmit Alexandrinerum , p. 4.0J. 

\ 
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l'affaire du patriarche Cyrille (1). Le texte porte 
^Uyj . L'abbé Renaudot a tra- 
duit episcopi El-Owakhat. Parmi les évêques qui 
assistèrent à la consécration du saint chrême faite 
par le patriarche Gabriel (2) , se trouve Isok , évêque 
de l'Oasis pJyUl Ou— I Ji—jl ou plutôt ^jil . 
Un géographe Arabe anonyme (j) nous apprend 
que les Oasis étoient peuplées en partie de Chré- 
tiens Copies. « Plusieurs chemins , dit cet auteur, 
u conduisent de Santariah aux Oasis : de Santariah 
» à Behenesa des Oasis iguJL— , on 

» compte dix journées de marche. 11 ne faut pas 
» confondre cette ville avec Behenesa du SaïJ. De 
» Behenesa des Oasis à Arisch des Oasis ^>j\ 
la distance est de huit journées. 
» Behenesa de l'Oasis ^[jli L-J-^- est une ville 
» environnée de murs, et qui renferme des mar- 
» chés et des mosquées. Une partie des habitans est 
>• composée d'Arabes Musulmans, et l'autre partie 
» de Coptes Chrétiens. Mohammed ben-Saïd , de 
» la tribu d'Azad , rapporte qu'étant entré dans 
» cette ville un jour de fête des Chrétiens , il vit un 
" cercueil renfermant le corps d'un homme qu'ils 

(1) H istoria patriaTcharum AUxandrinorum , p.458. 
(a) Ali. Arab. ^ , fil. 80. 
(3) Mi. Arab. jBo. 




» tendent avoir été un des disciples de Jésus-Christ. 
» Ce saint est porté sur un char traîné par des 
■> bccufs, et parcourt les rues de la ville, accom- 
» pagné des habitans , qui chantent des hymnes en 
•> son honneur, et implorent son intercession au- 
» près de Dieu. Lorsque les borufs approchent d'un 
» endroit sans y entrer , on en conclut que ce lieu 
» renferme quelque souillure. 

» Arïsch ^y*?.^ «t un canton abondant en sources 
» chaudes , en dattes et en palmiers. Toutes ses 
» eaux sont minérales. De cette ville on arrive en 



» où se trouvent des mines d'alun de plume et de 
» roche, plusieurs espèces de vitriol, des sources 
» acides, et d'autres eaux de différentes saveurs. 

» Ferferoun est un canton abondant en arbres 
» et en palmiers. On y voit un grand nombre de 
» bourgs dont les habitans sont Chrétiens Coptes. 
" De Ferferoun ^s^àyJI on se rend en quatre jours 
» à l'Oasis intérieure , située au mi- 

» lieu d'un désert aride, dans lequel on ne trouve 
» ni eau , ni le moindre vestige d'habitation. Cette 
» Oasis intérieure renferme un grand nombre de 
» rivières, de villages, de places fortes. Telle est, 
» entre antres , celle que l'on nomme El-Kasr 



» trois jours de marche 
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» j i«;*T»H[Ie Château], située au milieu d'une 
» source abondante, d'où sortent plusieurs rivières 
« gui arrosent les grains, les palmiers et les arbres 
" fruitiers. De là , en traversant une suite non 
» interrompue de bourgs , on arrive à une place 
» forte nommée Kalmom , dont les eaux sont 
» acides : toutefois les 1 habitans en boivent , et s'en 
» servent pour arroser leurs terres. Ils sont telle- 
« ment accoutumés à cette eau , que s'ils boivent de 
» l'eau douce, elle leur fait mal. A l'extrémité de 
» cette Oasis intérieure est un grand bourg nommé 
>• Al-Kasabah \j^aJl , qui a de l'eau douce et cou- 
» rante; on y voit aussi trois sources salées, dont 
« les eaux se rendent dans des marais salins , où 
» elles se convertissent en sel. Le sel de la pre- 
» mière source est blanc, celui de la seconde est 
» rouge, et celui de la troisième jaune. Ce dernier 
» s'emploie en Égypte pour les assaisonnemens. 
» De cette Oasis aux deux Oasis extérieures, on 
» compte trois journées de marche (i). Ce pays est 

{]) Le savant M. Langlès { Voyage de Hornemann, page jff ) 
prétend que les Oasis intérieure! répondent à la grande et à ia pe- 
tite Oasis des anciens, et que les Oasis extérieure] sont la même 
chose que Santariah. Mais celte opinion est contredite par notre 
géographe, qui, comme l'on voit, distingue expressément Santariah 
des Oasis. Macrizj' ( article des Impôts de l'£g}p!e) admet quatre 
Oasis , outre Santariah , savoir : l'Oasis intérieure , les deux exté- 
rieures, et l'Oasis de Behenesa. 
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» le terme des possessions des Musulmans. De là 
» jusqu'à ia Nubie, on marche six jours au travers 
» du désert. On prétend qu'à l'extrémité des Oasis 
» est un canton nommé l'Oasis de Siroaa 
» t^yuo , qui se prolonge fort loin , et qui n'a 
» jamais été vu que bien rarement, par quelques 
>• voyageurs qui s'étoient égarés dans le désert. » 

Au rapport d'Abou-Selah (t) , « f'Oasis de Behe- 
» nesa renferme une église dédiée à S. George. On 
•> dît que l'on y voit un corps sans tête , qui est celui 
- de ce martyr. Chaque année, le jour de sa fèie, 
» on le tire du cercueil, on le revct d'un linceul 
» neuf, et les habitans le promènent dans toute la 
» ville, en portant des cierges et des croix, et chan- 
» tant des hymnes; après quoi il est replacé dans 
» l'église. A une époque où l'on craignoit que ce 
» corps ne fût enlevé parles Grecs, on i'avoit trans- 
" porté à la'montagne , et déposé dans une caverne 
•> écartée, dont l'entrée avoit été fermée avec des 
» pierres. Quelque temps après , un homme d'une 
» véracité reconnue assura que le saint lui étoii 
« apparu en songe, et avoit ordonné de tirer son 
» corps du lieu où il étoit : en conséquence , 
>• i'éveque , aidé des laïques , ne cessa de faire 
» des recherches, jusqu'à ce qu'ils découvrissent le 

" (0 Ms.Arab. fot.jtj. 
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corps, qu'ils tirèrent de la caverne, et qu'ils repla- 
cèrent dans son église. Schedja ben Ei-Khafir, 
qui étoit gouverneur des Oasis sous ie khalifat 
de Hafed , fît enlever le corps de l'église , et le fit 
transporter dans son palais, bien résolu de ne le 
rendre aux Chrétiens que moyennant une somme 
d'argent considérable. L'évêque et les principaux 
d'entre les Chrétiens entrèrent en négociation 
avec Schedja, et lui portèrent des présens, qui 
ne satisfirent pas son avidité. Sur ces entrefaites. 
Dieu envoya des ouragans, des vents impétueux, 
des pluies, des orages, qui continuèrent pendant 
plusieurs jours sans interruption , et avec une 
telle violence, que jamais on n'avoit rien éprouvé 
de pareil dans cette contrée. Le gouv.erneur, au- 
quel on représenta que tous ces accidens étoient 
peut-être causés par son obstination à retenir ce 
corps, manda l'évèque, et le lui rendit. Sur-le- 
champ les orages cessèrent. On rapporte que cet 
évêque occupa ce siège pendant trente-huit ans, 
et que, durant tout cet intervalle, il ne revêtit que 
deux fois seulement le corps du martyr. C'est une 
tradition constante, que le corps de S. George 
se trouvoit avec la tête dans la ville de Laid 
, en Syrie, à une époque où le gouverneur 
de cette province étoit frère de celui d'Égypte. 
Comme la Syrie étoit continuellement exposée 



224 RECHERCHES 

» aux courses des ennemis, le gouverneur, crai- 
» gnant qu'il n'arrivât à ce corps quelque accident, 
» le fit transporter sans la tête dans la contrée des 
Oasis, afin qu'il y fût à l'abri de tout malheur. 
.. En effet, des pèlerins qui, en faisant le voyage 
» de Jérusalem, ont passé à Ludd pour y voir le 
» corps de S. George, ont assure 1 qu'ils n'y avoient 
» trouvé que la tête sans le corps. Ceci arriva pen- 
» dant le carême de l'an 890 des martyrs.» 

Abou-Selah ajoute que l'on trouve dans l'Oasis 
un monastère nommé le monastère du Lépreux, 

il résulte de ces passages , que de tout temps la reli- 
gion chrétienne a- été florissante dans les Oasis : par 
conséquent, il est impossible de supposer que l'Écri- 
ture sainte n'ait pas été tût ou tard traduite dans 
l'idiome de cette contrée. Or, les habitans étant 
Coptes, leur langue a dû nécessairement être un 
dialecte de la langue Egyptienne. N'est-il pas fort 
vraisemblable que ce dialecte est le même que nous 
retrouvons dans les fragmens indiqués plus haut ! 
Mon dessein n'est point de m'étcndre ici sur les 
Oasis; il me suffit de renvoyer à la notice, aussi dé- 
taillée qu'intéressante, que le savant M. Langlès en 
a donnée à la suite du Voyage de Hornemann (l). 



(1) Voyage de F. Hornemann ,p,j+j ttsuiv. 

Je 
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Je me contenterai de faire remarquer un" passage 
où l'abbé Renaudot a dénaturé et rendu mécon- 
noissable le nom de cette contrée. L'historien des 
patriarches d'Alexandrie (i) rapporte que le vizir 
Schawer , forcé de quitter l'Égypte pour se sous- 
traire aux poursuites de ses ennemis, rassembla 
ses partisans les- plus affidés, et tint conseil avec 
eux sur le parti qu'il devoit prendre. Il étoit d'avis 
de se retirer dans le désert de l'Oasis I . et 
de le parcourir en long et en large sans s'arrêter 
dans aucun lieu i if représentoir que la disette d'eau 
et de fourrage, et la chaleur insupportable, em- 
pêcheraient une armée nombreuse de le ponrsuivre 
dans te désert des Oasis <-> KjJ , qui n'of&oït 
que des sables et des collines arides, et où l'on ne 
trouvoit pas une seule datte pour se nourrir, ni 
un arbre pour se mettre à l'ombjre ; que les troupes 
de ses ennemis, manquant de vivres, fatiguées 
d'une marche si pénible et de l'inutilité de leurs 
recherches, ne tarderaient pas à se débander. Cet 
avis ayant été unanimement adopté , il choisit seu- 
lement vingt de ses compagnons , auxquels il re- 
commanda d'emmener des chevaux, des chameaux 
et des vivres. De son côté , il prit avec lui des mu- 
lets, des chameaux et des chevaux , des vivres en 



(r) Ms. Atab. 140, p.244. 
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abondance , de i'or -et de l'argent pour sa dépense , 
et divers objets dont il vouloit faire des présens 
aux Arabes. Ensuite il s'enfonça dans le désert de 
l'Oasis , passant continuellement d'un lieu à un 
autre. Ce qu'il avoit prévu arriva : les troupes de 
ses ennemis, après l'avoir poursuivi pendant trois 
mois , ennuyées de n'avoir de lui aucune nouvelle , 
se débandèrent, et revinrent au Caire sans avoir 
rien fait, disant par-tout qu'il avoit été chercher un 
asile auprès de l'émir al-moumenin, prince des 
Arabes. Schawer, ayant encore attendu deux mois , 
afin de laisser prendre tout-à-fait le change à ses 
ennemis , quitta le désert de l'Oasis ^[yl *gy~> . 
et descendit avec ses compagnons sur les bords du 
lac d'Alexandrie. L'abbé Renaudot (i) , qui a donné 
une traduction abrégée de ce passage , a changé 
les mots OLyl -Ç^yi en Lowahat , El-Wak. 

Je finirai ces observations par l'examen d'un 
passage où le célèbre Michaëlis a cru reconnoître 
le nom des Oasis. On trouve dans le lexique Sy- 
riaque de Castell (2) les mots (lï empruntés 
du vocabulaire de Thomas Obicinï , et expliqués 
en arabe par (_£yJl ^1?^ ■ Comme le gavant 



(1) Hiittriû patriarcharum A latanèrinorum , p. 522 ei 523. 
{2) LtxiconSyriacum, ed. Michaëlis, t. I,p. 4jJ, 
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lexicographe Angloîs avoit néglige de joindre au 
texte une version Latine , Michaëlis , trompé par la 
forme ambiguë du mot ^jyt> soupçonna que JL*^, 
étoit le nom sous lequel les Syriens désignoient 
l'Oasis. D'après cette supposition , il faudroit subs- 
tituer (JSyiN occidentale à <_£j*JI ; mais cette con- 
jecture" me paroît peu admissible. En effet, les 
mots en question, tant dans ie syriaque que dans 
l'arabe, s'expliquent sans peine, et signifient des 
tablettes de glu ou des planches enduites de glu : tel 
est fe sens qu'a suivi Obicîni. Enfin le vrai nom 
des Oasis se trouve , comme l'avoir pensé Mi- 
chaë'lis , dans Zacharie , écrivain Syriaque, que 
Jos. Sim. Assemani (1} nous a fait connorire , et 
dont le manuscrit est maintenant à la Bibliothèque 
impériale (i). Cet auteur rapporte que l'empereur 
Marcien fit venir Nestorius , de l'Oasis , où il étoit 
relégué. 

Ce passage prouve que le mot JcooJ, pris*du grec, 
doit être considéré comme le vrai nom que les Sy- 
riens emploient pour désigner l'Oasis. 

D'après tous les détails dans lesquels je viens 



(r) BMoth. Oritnt. X. II, p. 55 et îuiv. 
(2) Ms. Syriaque Vatic. HS.fil.7g. 



228 RECHERCHES 
d'entrer, je crois pouvoir ôter au dialecte dont j'ai 
parle Je nom'de Basckmourique , et y substituer celui 
â'Oûsitique. Il ne me reste plus , pour achever de 
faire connoître ce dialecte, qu'à publier le frag- 
ment dont j'ai donné plus haut la notice, et qui, 
comme je l'ai dit, appartient au prophète Jércmie. 

^CWOO-ïK (0 n^ETMO- Ddecitiniqahaiim.S- 
*M&. {») TSJKHfcl «CIU.in.H- laSioniiptatnonitnpIiùi 
S , , mntfcrct te. Visttavii int- 

« Eq0 ™ e rrun \6* (3) qBittM1 wa , , ^ Edom; 

eo*y sWv- *qtfumaji- m , elavitimpiewtei[ulJ , 
m (4) nnE&KOM.i&. tojhhM 
«E^aM* na/Sotm (5) B^iasEB 

KfcU.E'T&.C-EfiHC 



(]) Il faut lire tcw-CrtnK. 
(*) Liîfj TEtHOWIt. 

(3) Le mot « T r correspondant à 6lt marque dans le ms. Alex. 

Lem*.V«.«tÏB. 

{4) Dans le dialecte M em phi tique , on dit 2£EA*-ntXjmï viji- 
idre.-mais la leçon que présente notre texte, est conforme à l'usage 
du dialecte Saïdtque, qui substitue f5tt ou fSÉn à 2Î.E-U.. I^'C 
S. Luc, XJilII,4,i4-iS.St*a,xvlII,38i les Actes des Apôtre), 
IV, 14, 21; V, 33, 3.J. On trouve dans le même dialecte 6lHE 
au lieu de Vcyei S. Mathieu, vu, 7; S. Luc, XI, 9 1 

Actes des Apôtres , VII, 4-6; Miracul. S. Coluthi, ediu 1793, 
pag. 315 , 327,&c. 

{5} Le changement du p en X et du ?v en p n'est pas étranger 
au dialecte Saidique. Ainsi , dans les fragmens qui nous restent 
dans ce dialecte, nous trouvons constamment 6cU?aï ÈLTjOX subs- 
titué au mot Memphitique fjtlJpn È&0?« mtlm. Voy. Évangile 
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3k>,m«H0*<I n§C -XZ CXn MemenIo-,I)omine,quod 

TIETî khii. c&u-C &cWm.>hnobii;,rejpieeet 

Z-ttSI fctlET EnEIKyUJCg. TEK- Vlde °PP™I>rium nosirum. 

K?tftpOHO«ï2. RCKa-TC E,»E- * re<I,,as nos,ra c ° nv(,r5 a 

^ est ad alienigenas, tt do- 

«Z-MOTOSOC . MOt HEBHI . 

r mus nostrie ad peregnnos. 

n^znaji***^. wrajtum e- Fac(i !umui orphani _ non 

nop$&KOC E*lwemKlI habemes paîrem ; maires 

' JUTT «JW.E-Ï . He«W-E-ï ME?, nostra; fact* sunt quasi 

T£H tt^EiryjHpB. E&2^^h v W»* . « <J«hus nostris. 

!\En < >e-0 , Ï.IlE«W-a.Tt 2.nCR&Ci Aquam nostram hibimus 
^.SET (>). NeKUJE RM- 

Sgmm cmg^ ki e«e« ^~" w ^^ 

nen**^. wnrai...(a) h- ^ slfcM 

coin î-k 



de S. Jean, rAa^. xu,jB ; Act. des Apôt. /, jy; xvi, _j; Ép!t. I 
«U Corinth. ri, 10,171 tll,iji xi, S.Pierre, Éptt.I, 

chap. 1, iji Jérémie, ap, Mingarelli /Egypt. cod. rtliq, p. 64, 68, ir. 
p. 257. D'un autre côté, les Coptes de la haute Egypte changeoient 
le mot jbcXtgipl^inwnlf en ÛpçyspE ou ^EptyipE. Vty- 
S.Mathieu, xix, 20, 32 ; Act. des Apôt. 11, i 7) v, g, ia ; xx, 
Si xxiii, 18; S. Pierre, Épit. III, e . II, 20,111,3, S. Jean, 
Ép.l.dmp, 11, ,j, , 4; Mingarelli, p. 6g, 
(!) Cod.Vaui,^»*?™**'. 

(2) Je pense qu'il faut ntHttPT ou ntllT. En effet , le mot 
HUIT, employé avec HCï- , signifie, dans le diaiecie Saïdique , 
fenequl, stciari. Voy. Act. des ApSr. Vit, J3,- Ép. a* Galat. IV, 
2,- au* Romains, XIV,ip;t.f. I aui Corinth. XIV, r. On emploie 
dans le même sens nm BCS-. Voy. Od. Salomon. ap.Woide, 
Disstrt. devers. Bibt. sEgypt. p. 148; Act. des Apôlres , IX, 4, 

xxii, 7, 8; Mingarelli, p. #8. 
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CbrtE^ÔC EA&it. HETttE- Dominai! mal nobis. 

cart E&£*£h nnr6r*-nq- Non M l ni redim3t w 
ty&sn F.K.>i( heii-^^ho-* manibus e °™ m - in men,i ' 

bus nosiris, in fcrimii s pa- 

eheihi zgptn wieiibik ^ , f . 

E&t>- 4Mt£& HTCHui RTE- so | itl)( ) ini , pcllitoottrarn. 

TT.pHW.OC ntnajEtX Sq- h „„ qoaîi c |jbanus; obruri 

TpE<ypE<y HO^rT?,!?.. mol a facie procHlirum 

RVÎM'CO'* XMf£& femii. Mulieres Knmil-at* 

«>t«s&THO-»lt)n^Ks.. S.K- ! ' jnt Sioa > li 'ê in " 

a iriiitatibus Juda. IJutei 

£IWV MBEÊlf* cimn 

£EiMiJs.p»Eni)c tuno- ""^'sj^, „,„ M . 

^-ïEurro-ï «e-<(5iis. ,»T.rt- t0(n cepriun , 

TipE,c6T-IEpOC «ÎIOT^EZ."* : 

nitov ^ehcuiitt ivrxi nno-»- 

?JAM £E 

^qurtum EflZJ sgw- y ac[u , esr aini*. Pro P - 

£HT. ETÛEITEI 2.HEHÊEX terea obscurati junt ocoli 
&-*Er\KE«. (i). ,»Ï3MH HTï-it nostrisupermonKm Sion, 
ItTECIoaM 3SE Z.CTRK&. qtria prtfcj Vtrfp» trwrie- 



(1) Le mot &R-TÎT*, avec l'article féminin T, "I en mage 
dans le diafccte Saîdique , pour désigner la lempètt. Eptt. aux Hé- 
breux, /5 ; Mingarelli, f . «r, «J- Dans if lesique Saïdique 
( mss. Copt. 44, >i. T^&TH'* correspond au mot Grec 
Çt\» , et est eupliqué en arabe par ,_j-.U)l. 

(2) Lisez KEW-C 
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^nfi«.aji.p fc**Cïni Efi&X MM peremn. Tu autem, 
n^KTC. irtï-K i.E HCC KtyB.- Dt»»ine, Klcmui ci) thro- 
»n myx-EitE,». nEKBponoc na * luus ln g enera[ionem 

«IS.-îîU.IM.n2S0J«.(i)e'TfiE0'ir " g^ n "aM°nem. Quare 
oblivisceris nostrt in ater- 
nKHEE^nEWCU&EUI EJ>?ilI . ,. 

i- 3 ^ num: relinques 1101 uique 

EOTTTKZ.. HKHEKEEK ttCUiK ad di« longinquos! Coti- 
se. ^Ett^fc-Qf ETSOKHOf . vtrit roi ad te, Domine, 
KlVTEtt (JJt?vi.K ÎIf?C t-tai etconverremur ; diesnostri 

EnEKa-TEiî . nen£&o*v -u.8.- fu, 6 ea(11 sicul ■ me * ; «i uia 
Ito-ïE^tio-ïOfi t») »t>h n- ' iidendo e ' e ™ li nos " 

* tus es advenus nos valde. 

UJ2-PE". 2£E £K CWCÏ-Î R-K- 

CETEK E&S-K (î) &Kf5uiirT 

e^hi tasuin UJ8- 

(4) irïEIEpHttia-CY Efistola Jeremi*. 

. . . GlÊ&iVïàcun ETETIt- ■ • ■ Ad Babylonem, ha r 
«EtycLini «Mtï nnOV8.TR bllal,lt ' s lnl P [ur * s annos, 

_ ad septem generationes. 

O-ÏHOV UJ* t Br*EHEi-i- posl(a ver . educam eos 

Unnece. tiei ^E EiEEit- in pate M mioca . mnc 

TOVfîjE&aA^nnOV^IpHHH vero videbitis in Babylone 

(1) Je crois qu'il faut lire afitUO'» *»-« 2SU10T. 

(2) Le grec porte «HUutfmtr vtt'ettt ^i»r, rtneva rfîtr nostras. 

(3) iiffj È&S-A. 

M) ii»«ï TstiKnoAH. 

{() Le grec porte iyt£{, ce qui est la vraie leçon ; en con- 

séquence, je crois que dans la version Copie il faut lire E1EBH- 

THnot. 
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ITAAE ETiXWEf . "^HDt 
aE bteteh ItCRCV -I&Z.- 
Ê-ïJvtmt E^Eowo-r^ nn<r*& 

£1 ^ET £1 UJH. EVTUlOKit 
M-O.&f £1 HEVHE^Eiï EWT- 

yjiii-^ (1} nnE'*£fc-^- eW> 
£tt «lEgnoc. aAi^z."^- o*k 

«TTBTÏtt . «.TTE/MM ^ULITXK 

ttm&WvO(î«t?iOC. n-TE-TEnEX- 

gtS^ ITTE OT^a.-^ 'ïîï-TR- 
i\Ot E£?ifU ElSUIOlt. 2.-TE- 
lEtttyaJtKETf EOfM-RHUJE £1- 

fïOKOicyr «uM aie (2) 

2>E niTEB *J& (3} 

lt£HT 2£E ITTÏ-K 1 



()) La forme OfUIlTRyS, au lieu de ryXtUK^, n'est pas 
étrangère S la langue Copte ; on la retrouve dans un autre passage 
de notre fragment. Dans une note que je donnerai plus haï, on lit 
TTittl(t&£ au lieu de mtIIK>. Enfin, dans un fragment de 
la Vie des solitaires d'Egypte, publié parle P.Georgi {de Mimculis 
S. Coluthi, p. 60 et 61 ), on lit deui fois "TU!fii> au lieu de 

(3) Peut-être faut-il lire ici HETH^ITT, in cordibus vatrUi 
ou bien AlirTpÙ.if£in , in inttlleciu. En effet , ce mot se 
rencontre quelquefois en ce sens dans le dialecte Saîdique. Vcy. 
J." Épiire de S. Jean, chap. y, v. 20/ Mingarelli , /Egypt. cod. 
Ttliquiie, p. 320. Dans un fragment manuscrit d'une homélie sur la 



I 



deos aureos, argenteos, li- 
gnées, inhumerisportatos, 

in gentibus. Cavete ergo 
vos. Nolite vos sïmiles fieii 
alienigenis, nec tïmeafts et 
vos invadat terror super 
eis. Cùm videbitis turbam 
ante et posteos, adora ntem 
eos , dicite vos in intel- 
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a 33 



UowtUK HE I! < SMJ.UjK Opus fabri Tignarii c 

XTlt-f gOiOt ^EMlEIlttOTjl I»' ÏMUttti el inargenlaii 

ne «miett^et .SEnwTïto-MS ""«.F«lM*uM,qa«Ioquj 

me e«-w-Eiiuj6s-u. xtJt».t.t e- m,n,me P°" un[ ; « qia» 

virgo ornatûs amans au- 

OJEa£I : RTSUJ ÏIT^H îmOK- rum sumunI e( Qr 

Amhi *UMkTT&&nre&. a w- formanlj qj/jjp™ 

2£I MCnrncnrfi HCEWtWMK !t- capiti deorum ïuorum. 

£emk;\&«. iicekeo-« 
"t2-tth mme"*m01t^. 

G^gtum 2.E ETSOTTOa.C) Dum autem eisultant 

«H«.t I13ÈE«EU0"ÏEfi iace ™'<"« eorum , auferum 

qi no-»no-»6 Wl Of>FT aurum et argentum ex diis 

"—3 — » i^ir^r 

E&*X E*RV. «JM^ *E EAiA gium „ r n , e[elriciba , Mte . 

ït^HTOV MMETIDpMK ETE rioribu*. Eos auiem ornant 

£IW&R?,. Uja.-<'-ïEfi'1Ul£o , ï vestïbus , quaii homines , 

à.E n^Eiracs^fiKC JTT^H M- dam d " lunt inaurati, 

£EItAUUM . E^EnWOT^ ME et ar S £ntei > « ''E™- Hi 

mmn& « j>e-t *i am, verà non *°" nM efFu Ê" e 

O O O = alterationem rubiginii. Au- 

- J reos suos vettlnnt pur- 



virginité, je lis : 2.pi «.ï[TîîUKjjp E 0*«M-itTpWil- 
AIIT, vlrltittr agite in inttllecm. Ce mot se trouve encore dam 
Je fragment de Daniel publié par M. Miinter {Spécial, vers. 
Daniel. Ccptic. p. 7; ), et dans fa I." Épltre de S. Paul à Timo- 
thée (Monter, Commentât, de indole vers, Sallid. p. 96), 
(1) Le grec porte «*j ii £ ^tw. 
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judei rcgionis ; non perdit 
eum qui peccat adversiis se. 
Giadiusctsecurisindexiera 
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«HOTSIcnno^fi H"ï£Hl5s . «J*-**- abstergum pr* maïto pul- 
ÊOTt *E W-nE-*^ vere.è domo qa* .up« 

itteh nown ajwjs ra» 

lïHI E-T^iateuo-xi- « 

(Hast o-tty&urr ^E îns-- Vîrgam v. 
tsi<L\' in^H hotAui-u-i B- 

HEq. . . Ti-K& «tie-te ajaq- 

E?*q . OTCKM M wm e be |[ Q 
JO.lt OTKE>*E&iH CEKH £it serV are non potest. Prop- 
TEqOVlKEM.. tTXSq SiE «Xq- terea déclarant quèd dii 

E«jttE£«.Eq EfïJiA^rt ovno- 

/6»0C JU-It >EHC ET- 
ÊEIIEl CEOTSRltt^ EÊ&>« 5SE 

n^EOIIOX^ Elt HE . «TTE^EA- 
^a.-^ 0"*K ^"TET^H . trt.SK 
t-^p StO"<CKEVOC irtEOK- 
Xcil-UI ETE ajtqTEititt. 
UJS.qEÀtTOiE'TÏ "TES "TE T,?K 
ETE HE^ItO"*"^ S-I -U-M-tC. 
E-TTR-^pHOTT ,»H rtE-ï&XH- 
XTS (l) ItET&E* CE«E£ E- 

-ÊeA jw-ntgï-ïyj hme6*AS'*ï3c 

nitETOKOT E£0T1U- 



ut. Noliu 



(i) Le nu. Alex. luwfiWf; le ms. Varie, «*wf. 
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3>.-tUJ in£K I10"*EEI Eft.q- Et quui viro qui regem 
EÎ\ OK«CT^CÏKI?RJlC STippï. ioioriîaffeeh,aul*eorart 

nro)iin t^n™ nowu «"^ ^ educendui 

V est ad monem, sacerdotes 

ranacnq e&** ET&K&q domoseorummuniuntpor . 

OJ^Xe iiE-ÏOKEEfi Ta-SCpi ît- et sens et vectibus ne 
«EYKI ■ **■» £EKKH?s- jobripiamur à iatronibus. 

aïEKF.C tiCE«r TE *'- ÊS ' T 0'ï rt- 

UJft.mEE?.& O-ï^ tt£H- MnltM lucerna, accen- 

ÊEC E?*t. ITTa-TT »£-*- dunteis;illiauiemnullam 
Ety»ETt EO*«EI JU-W-2.-*. earamviderepossum.Sunt 



(r) Je lit TMCT*.. 

(2) Le mol OÉS^-KE^, scptum, mactria, répond au terme 
Saidique 5<0A"3£À, qui a la même signification. Dans un frag- 
ment liturgique publié par le P. Georgi ( Fragmtnlum Evangelii 

Paradis terrestre à cause des anges qui le gardoient , résolut d'em- 
ployer la ruse : il étoit en dehors du Paradis; Eve étoït en dedans 
de l'enceinte du Paradis : E"S^2- 2iE £U!U1C EG H^DKK 
*M17<0?.S£?I W.HTl&p&^iCOC. 11 prit donc la forme d'un 
reptile, et introduisit sa bouche dans l'enceinte du Paradis: 

AciKui inE^RTipo «.Ti£onn cMraoteETv ÀMtn&.- 
p&^ICOC. Je sais que le P. Georgi, dam ces deux passages, a 
rendu le mot asD^Tfiïi par celui de dtliciec , le faisant répondre 
au terme Memphitique 2£Ep3S.Ep : mais cette traduction n'en 
pas eiacte, et celle que j'ai adoptée me paroît l'accorder beaucoup 
mieiut avec l'ensemble de la phrase. 
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ITT^H tltlOfC&ï noiTO^ ITTE- quasi trabj domûj. Rep- 
HIU . UJ&Ae «IKEtiîE'Teii im- "1" te™ Iambum corda 
ÏTKF.£I «!*.-*KO-Tq HC^KEX- e»que«vestimei«a 

>itt ncEtriw« un illorara con ' edun '' il,i5 

^ „ i g n oran i ib u s. Vul tus eorum 

«""«^ OTCEMM «T. f^^.Vesperriliones 

Oj**E KUïtt E&&V „ hirund i nes „ ^ avej 

£U -nron^-T. ujaAç ni6Ép- vo [ an , iuper capu , eorum . 

f5ui (i). MJt nïÈKîlS (2) M.H similiter « felet. 
nSKE^^E"^ Uj2.-ÏE?tWH E- 

2£En têts*.™ îitei^h *k 
W.K KIKEEW-OT* 

GtÈETTEI ETETEn«EÎW Propterea cognoscetis 

n^EBuo-rt En nE. «he?,eA- t™ 6 ?" non sint - Noli,e 

£S?t O-KB >^-TEVSK. n«0-C& " 6 ° T °" aida " A " mm 
T^p PT^W HKIHVICU. 

namentum ; msi aliquis ab- 
.^ESHTWMWW Ê^-rq slergali|ludinon foIgent . 

«.ntci^Xï. 0-X2.E ET- Etenim.dumcooflarentur, 

O-T^ nnt-ïIJWS Elt. minime semiebant. Empti 

([) Ce mot correspond sans doute au terme Saïdique 
?i0, qui est eipliqué en arabe par iljij , vesptrtïlio ( Ms. 
Copt. 44, /o/. r(f ) Dans le XI.« chapitre du Léviiique [/iiA 
fol. 10;), on [il t6ïh6X0, « Tl^n^UI dans un fragment 
publié par Mingareili (y£gypt. cod. reliq. p. u6). 

(1) Dans un passage du prophète Jércrriie , cité dans le lexique 
Saïdique (ms. Copt. 44, fil. „ s ), on trouve le mot finn E , qQ i 
est eipliqué en arabe par ty^J-JI , hirundo : ce mot n'est paj 
non plus étranger au dialecte Memphitique. Dam la Vie de S. Ma- 
cairefms. Copt Vaiic. 64, fil. go), on lit, : j&tjjpH'î HOt- 
&HHI ^KWJ-OTrt, auutm quaii kirundo. 
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£nujatm ItE EÊ.&^£K ^«H sunt quolibet preiioi Non 

Itlfii ail ETXM-WLIT n^ITTDir ejl s P'< itas in Pedibm 

SiS mit fikXaac agaw desli,u,i ' P or,an,ur hume - 

-tujd™ nwne*- r "' T tu **' ° ppi0l,riura 

^ suum hominibus. 
fil E-ïO-^tiltl^ «TÏEIfUJtlIjg 

ifiiJi nn&cu*u. 

CEUjmT mSEHE'TCgEM.UJÏ .Erubescunt cultores to- 

*MM*X . «JUIDC HCE^HHI ™ m i nc k^è cadant in 

E2SEH nKE£I . E-tfiE^£E Attt- terlan,; e ° 1 uf,d " are non 

E ïï0( &i eAeto-ï. o-s*e *Xe- possunt Nec ' niJi quiï M 

^ . itatucrii.perseiolosperma- 

ttJTE-UL O-ïEI TtJ'Z.'ï E?iE- ,, . 

^ nere possunl. Verurn,quasi 

nrcwregWHnOi^j- morîui! Bh( ea munera 

TiR-IOTt DV&ETOTÎ. appoournurcoramiitù.Sa- 

m£K nUES^EqW-Z.OVT O- ccrdoicsviclimajvendunt, 

Cg&ITKUI IfttEl^UlpOH " «ei»c°m«luiit. Simili- 

mtwefi «j^^ ,er " UIOre * eornm par ~ 

- - lera earum sale condiunt, 

nec quidquam ex hosliis 

EfiRA nJ>K-TO-< . UTEÏJiH Ï-K - - 

O C- eomm paupen ci infirmo 

ItE^KE^iWH cgMWï?^ E- ]ar gi un[ur . Ne fortè un- 

Êi^n^mOY. M.E"îrt nnOT- gantunammensiruislabo- 

£HKI Otr,*r6zAf. E- «nten. , au( puerperam. 

A&?t£n nE-^B^rcii. . kf.ec 

nCEUfTEWaïO^ EO-ÏI EC2-I 

Hty?,OJ IE O-ïI EC £K «1E- 

AWCSV 



H-TE^ETEKIW-I OTIT E&S.X- Ita' ergo cognoscintes 
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£It BEI ITIEI^H 2£E H£EH- e* hi> quod dii non rint , 
nO'X'l EH HE ' «TIE^E^fc^ nQ l»e fof niidare eos. Quo- 
O-nt >&TT*>Iï- HHEça 1-î.p modocnimvocabunlurdii! 

CEKEÏOJttO^ «i^JTT 
KUl e^Xhi k&^Xev H£EH- 

UJ&?X mOYHft ^«tt-C Sacerdotej tonim «dent 

*B HE-ïHI EAEnE^&aitKC ind0mibUSe ° ram ' ïeS,i ' 
j bus sci^sis , capitibu, et 

1THO tVXtB HE-ï^nHOT .. 

barbis tonsts, capitibus au- 
ItEWtVr Et^liKt Eltasill- „ m cta „ t v „_ 

KH Et»?.. <y»£IK&C ciftnnœ cran, dn. .ni., 
EfCUUJ EÈ&?, «T1WTI HUE"*- quasi hommes manducan- 
»0'«*^ m^K n^Ell^fcini ET- t« P'°P= monuos suos. 

m.nu Egaras DwjM t °°' is "' i ' * " *' iq °°' 

possunl retribuere ilïi. Nc- 
■<-> que rcgcm constituer au! 

ilO-ÏCl ttjttmi amovere pojjuot. 

jSITEH OfEEÏ WtEUj-TUI SU- 
ÉE KHq. OTti-e JlMMtjgtfM». 
M-S-TT ETî.^ HHOifEppfc Z~ 
I\CTq o*^-E E&rrq ( j ) «wem . 

(1) Le changement du q en fi, et virr versa, est très -fréquent 
dans notre dialecte, aussi-bien que dans le Saidïque: nouJ avom 
vu plus lia ut deux fois le mot CI1ÊS employé pour CHqi , ipét. 
Dans il note que je publierai plut bas, on trouve ttJfc&H 
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IHEI^H &K Of 5>E TWFT- Simîlittr divitiai « ma- 

^wim. o*m 0) ovnE-r- ,Hm dar J n ° n J>™ : si 

s&t wntyfÇtw. w.2.-ï etei- ' v °' un " lt vovem > nec 

— tllud pMfliterit , non te- 

-TOT. EjgOIIH ^EtS^K OU CCI quinin ,_ Non hominem à 

eWMTC BHO* BBOireîAirT mone «di munt . N « p,, s . 
KqUfTEW.'TESq WÏOJIW «- «uni^ripete qucmquam à 
CUiq. JU-E1Ca'*\ KttO-ïAfJUJlM poterite oppressnm. 

eujuo^ew- Hno**çei Eqss- 

pour ly&qE , disert. Dans la version Saidique de S. Mathieu, 
chap. xxii, v. 2$, on lit (y«Hcyq au lieu de oiffjucgfi, ret- 
pondcrt; v. 32, ï,qpZ.£îJU. pour fcfip&. < Si..U.; 'c. Xxitl , 
J, £tUq P° ur c/l - XXVI , v, ij tt ig , COqTE pour 

CD&TE ; S. Luc, ch. ix, v. j, p, 16, 17, tt xxiii, 2$, fii 
pour qj; chap. XIH , 34, ^rjJTEq pour £imE&, etti- 
dm; xxii, g, 12, CEqTUTT pour CEÊTIVT; 
AOqCtn pour ^O&CEH; xxiv, +,£qCttï pour £!HctU ; 
ibid. 2J , fioil^ pour qOtt^; S. Jean , ch. XXII, 3, Êttl pour 
qai , capillus; it. Act. desApot. XXVII,j4;Épit. aux Hébreu», 
21, 6ppOq pout ^Éprjjfi , bacahis. Dans les rragmcns pu. 
bliés par Mingarelli [/Egppt, cod. reliq. p. 1 10), on trouve a£fcT- 
ÊE , qui répond au mot Memphitique fiirrqs , «ptife Plus loin 
(p. 112), on lit fitlTTE È&DA. pour, qurTE ; lïtf. p. 328, 
nEEÛpournEEq, <«M| Ï1IÊE pour snqE ; dans le fragment 
de Daniel ( Sptdrn. vers. Dan. p. 77) , ficUTE È&OA. On lit 
CHÈE dam un des fragmens publiés par le P. Georgi (Fragm. 
Evang. S. Johan, p. 175). 
(1) Le grec porte ^kajui. 
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OfXUUM HfiE?i?«H -U-E-tety- Homini cceto ni visum 

TEIC HKq EKE"* EÊZ.A. DTCAO!- «euperet, largiri nonpo,- 

oppressum servare non po* 

nE es rao . ms <wop- , ur , nec orphano bcne6 . 

<î>anOC -W-E-ïE^ lJpET«tKOK& dont. Lapidibus monti< 

HHq : Z.-Ï1I1I ttmiÛta imn- similcj sunt, Jignei, etau- 
W SEXEHIETlcyK Mil ttlEIT- , et aigemci. Coniun- 

tro-xfi wn «iett^et. bhet- dentur c" 1 ""'" ■ wra »' 

«rettgi «m»** ccnra- Qoomodo " i,itnandi 

aui vocandi sunt dii! Ad- 

OpiTT JTUX OÏB CE«EE ÏÏ «H- ^ ver , ^ 

ITM EXî-T SE CEI«EEOj«0n , penlun t ;5 îvideri«h6mi- 

E?A** 3£E£Enn0v\ «E. E 1 ^ nem aspicitntera, qui lo- 

i.E ^tltOf n!KE*fc&?^EOC qui non polest , Belum 

et^ujuliuj «Rot. Etyums orant UI |o q uai " r . i ua " 

fcTTUJWinr* EOfEEl sepfc- 

^ ^ snoscuni eos , r"~ ■ 

DE«- Enq6E**6^*t EUJE3ÏI Ett * ,. 

r dcielmquunc ; s 

ajE5£i. £uic (i) a.E «nty- 
6fcM- w-scj emm . &-ïtii irtE- 
XOIIW E?>&V KCEEUJKUI 

xtju&t «car* Ett. tttt-n sue 

Hi£iR«j ^e tgz-ir^ K- Mulieres a 

^EKHO-X,» E^&T HCE£M&ï.C venïtw scden 

{) ) Le grec porie uç AiarS Srnç <uoî cti&£x<. 
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sur l'Egypte. 

uipEfi (i) nmcye. -ujuett. G- au «m t ran 
(garni a.e j^Eojz-n o-ïeea* unam ei 
nncrcini ceo-ïk «w< r " cum ï!i 

(2) ïtEWJIC «JZ-C- fi^hlbUa* 1 

■W1ECM.HOJE HTEC^R a Ol- Omnia am 
UIC 0-ï2*E HECltO"*^ -U-TTOY- «>-VaHee 

ItCEî£SW-n«HO-*S X^S-TT En IE 
E«Of^ ztest 2ÎE ^EKHOTt 



^EIlMO-ttlK HE EfizA^rTO A fabro lignario « auri- 

0"*,»i»ajH W.n 0'i£î>JU.- 66ro facii sunt ; nirai enim 

ntntfi. rteçgumi r'&p eke- aiiud crun[ nis ' id i uod 

£{U& KE£CI!fc EÊH* EUH ETE Ct " VO, " nt ° per:Lrii ! 

«TUatWTKC 0-«Eçyq «- "M^- qui facian, eo, 
Iongïvi non sont. 

TpEqUJOJTlS mlulacj HT&V 
£0.1010-* IIET-ULO-ÏHK Ulli ï 
W.ETtE?,«a.6^ BE£I . 

IlaïC 6« «El CEnEajEA- Quomodo ergo dii t sse 

K Oir\ E^EKMD-ÏHK HE E&& V P°«™n(, qui facii sunt ab 

CO Le grec porte Qvuiùna 7* *im&. 
(2) liiez EBKB.T. 
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arTM-TO**- Z-"«ttJ02£TT r*tp eis'Reiiquerunten 

EunttHOir «nnECttiot * ' !U, venienc P ost ec 
Gusumi i.E »?.E$y2-w ot- 

T10?\E«OC I E,»?-H! E^aiO - *. 

*mi < ?Emie'T^ï.'ï . tg^?vE ke- 
o-»ee& oj&^hï *»h nE-*2-?Jl- 

ttEWRO-*. TTUJC Oftt CEHEEUJ- 

W-HHOTS eAe-TÏ «E ^EIIOO^ belb et malis servare non 

HE HEÎ ETMWÏ BEI ETE P»»»« . q ui r 'B nd • et 

W.E-*EÇy»E^«OV EÊt^W. aurti ' el ^rgcn.ei san.! 



Si auiem ingruerint ad- 
eos bellum et mala, 
erdoles se eu m delibe- 
it ubinam sese abscon- 

>do ergo credendum est 



E^EHty» ne . «n £En- 

JEnilO-ÏÈ ^EUSEn^ET { 

CEHEIW-I ZTs^t «-HHECÎ- ItEI . 
£H HSEBHOC THAo-* 2£E £EH- 
«.ETHO-ÏSS HE. HSKEEpptliO-* 
TH^Of IT£Ulfi HEO-*tUHR,S 

«Ho-* sîe h^ehho-ï^; 



nibusgentibus, i 
si ni. Omnibus etiam regi- 
bus manifestum fiet , eos 



ptdvinciae 

possunt , nec 



p R «rrtttjme** EC î s.rvarenonpossunt.nec 

WrtEjg'î «OWO-ïB^tLIOir p , uviam , argi[i hominibus. 

tàt&CIUM . «EKBaj^t Nec judicium exercebum 

nnCTf^en «nOTS^pe- . Ot- in regione; nec - - 



Digitizod By Google 



SUR L'ÉGÏPTE. 
«.E-ïEUjCUli- I^TOET- eff'ugient ■ quia inva ] i((i 
2£in6inC . •XE Ces-I !tX.T- ""W, quasi corvi, stantM 
in^SH It^EUÎ^aiK E**- inter eœIum ct terram. Et- 
KH O-TTE TÎIH «Jt TIKE^I. e " im ' " cecMeril fe™ 

WTip Ecyams rrre dt- domuro «- 

_ . , Ë l,cos » « aureos, ctargen- 

KW^m^o-iKi^Ett te01j sacerdoics qu .; eni 
muon-t niEirajH.^i ho^& fueiun[ , et sese eripiunt : 

£! <SE-T. îy»?\E HIOTÎEE& ilii autem quasi i M bw 
«-EB tyfc.xnttn MCEnE^- combarumar in n.edio. 

■w-OTT. mx.-< ^e m^H n- Rt 6' " belI ° non 
£ En (0 ntrxo£. Iunt ' 

Epp&. . . . ho-*ttoXe.w.oc JUE 

" E^D-*(t tgï^l. 

Iltuc oïb CEnEtyEwnojE Quomod(l ergo digni 

IE !tCEtg«.KOVS EAtt 2£E habendi sulu aut tepman.fi 

^EnnCï^ HE . 0**a,E -M-E^f-y- sunt d » ! Non . pouunt 

HE,»*»-!)'» HTEnCÏ-inS . £EU- ! " e à 'airone servare, dii 

nox^- mtiEnçyH jiEn«o-«& llgnei ' et aurei ' cl 3 ^ en - 
£zt. hei ETE 05*^ ni- qi " bus aurum M ar " 

gentum suumauferunt po- 

5ttuatpEtyï-vci5«.nE'iHO'ïfi. tenlcJ et vestînicnta ■ 

Wt HE-I^. n E ^^ bu S J u[ U u m,. e ,inc[arel 

£&Ï.C ET^I5£UiO-« C .m(,quiahabem;il[iverc. 

05^-*^; W-nE^C^lT 2£E O"*- «ibi ipsis atixilium ferre ne- 

&inHOÏ. H5t i.E ETE «îï- queunc : ita ut melior sit 



(0 £f«î CO!. 
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UJEA&OKHîn E^2-V . £UJC TE rr * 

5iiam . et vas utile in do- 

qcwn nsîEO-ïEppt z<\o*- ' ■"»*«■««> 

, mo, super quo eloriantur 

«,nôïfi*Aine*pwT«Hi^. qu , posu£n)nt iI|od sibi _ 

i-wu o-ïcke^oc ECf&t «(gw quà m dii isli FabL , iem „ 

£tt OVRI ETtajOVOJÔ'* mi&t porta CO nstiiuta ad do- 

E£?J« BSsîtliq H2SEHH m*.**- mum,meliùs in ea habi- 

KEEq HH Qt E^OIUCTE 11ES- «nl« jervat quàm diî 

ltO"r^ WJWmtCms . «."«(Il isli manrfewat valde. 

Soiritus ille in omni re- 
O-ÏC&H EqT8>K0TrT EXEtï r _ _ _ 

^ gione spirat. Nubes eiiani 

Vt!U. ECTTtW» HBETEtt- minuMur à Deo u[ abeant 

£-ïHq 5£OVMCTE , «El- in un jverjam terram; et 

\\0f\ EW\ «i 2 -^" perficium illud quod man- 

Oïttm^ E&Ï.X EM-î-tyz. . ITEI- daturo fuit eis. IgnU au- 

nnz. nEinnz- ujz-qMS&i Iem i si mi " U! fuenc ex 
wpi mm. Bitcefinra 

„ _ - et sylvaj , eiseqnilur illud 

H^vrioT*-. eto^-ro, ,„, d „„,„„,„,„„. 

E'TpDTfÇJjH ESÏElt "TOS- 
KOUJWEHK TH*C. çyiV<2£tUK 
KÊt?v W1FTE t-'ïOtt^CE^- 

I(S «-Wï.q HHOV. HEK^tLU*. . 

£«. naîici ïtsk». «^E«- 

Tî.-*- JU.K ^EÎIOTTZ. . ttJB.qi?tf 
wm STH.-rTS.ojq twq. 

Hei ^E OUi-E £EK- ■ Hli vero nec virtuiibus , 

f5fc« 0-ï^.E gtt ^ERCMUtUTT «>« speciebus, ulli eorum 
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HCEItU EOVEEI EU ET- similes sunt.Propterea non 

&EHEI 0"*a.E n^EHUJOKWÏ- «dmandi tant dii : qui» 

OTEI EÀ£/Tt Ett :*E £EHK(V**t invaIidl sunI ' nec > udi - 
cium faciunt. nenue bene- 

HE 5ÎE CERI H£."T&.tJ».. Qf^Z ' 4 
faciunt, 

«-E**e«jj?.i n^EJniE'TnB.no'ï- 



HrtE'ïEtlJ'T&M-E HIEBKDC Non possunt ostendere 

E^EiWMUn EfiS.À£H TTIH. gentibus signa de cceloj 

0-ïi.E HnEYEUJC^ETAï in^K nec fu 'E" e P° ssunI l!cut 

WipE. KMOTÎ mntpion E- Meliorej iirii sunt fé- 

. r», qu<e fueere possunt ad 

£Otsz.ic-te eXs-tt nu ETE ... , 

j tectnm , et sibi prodesse. 

DT&nojfiitt *«wt eirarr Manifatnm ergo t![ eo! 

£i- OtCKEIIK nCE&E^HD-S nullo modo es* deos. 

IT£U.(& OUIt O-ÏS-n^ E&Z-A 3£E Propterea noliie limere eos. 

n^Ennoir^; En «e k&tb. SicuI enim î P ect "» n q"<"l 

XS-TIC HCttS-Ti ■ ET&ET1EI in cacum « ari ° ■ non cul " 

..—l-'i todit , sic et dii eorum. 

^ Lignci , inaurati et inat- 

Eq £it 0K£s.n^ ebcïs-Ae^ 

EU TEÏ TE T£K ETE HE"*- ' 
OO-rî M M.O.S.C. £ttï£T!UJK 
ÎÏE KIEI1H0'ï& lUEU^ET. 

IUiC*^ tte-t^s-tt u Ea w ip!is !peciej 

A*i»f ITT^K «TE^ps^WtOc Sicut carduus in hono, 



esse deos. llli tandem 
comedcntur eis, cl erunt 
opprobrium in rtgionïbui 
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EC ,»K OVUJH ETE ty&Ae i"p« quem sedet omnii 

?iHT Hlfil £JU*M; £U£CUC. »*»f«« simJles facti surit 

STTEÏ>K MittI nCTÏ^Eq*W- m0rtU ° P ID ' ccl ° in Ioco 

. - . tencbroso dii isti; lienei. 

O-ÏT EqCHT E&tA SU . . fc!t- . ' g ' 

"° ei aurci, et argcmci sunt. 
KEM-TC HEHO-ïT; £EWiEnOjH . 

SîE £«• 1T5îh6i M-rt Ex purpura autem et 

TlM-E-pW-Z-pOït ETE OjS.qEA- marmore, quar putrescunt 

£?>E"« . IW 2£S B£WÎ- "F" eos > cognweite e<w 
no-*-^ eit ne nw 2,e eti^i-h 
cehÈd"*z-u-o-* irT&s.-TOV . 2.- 
-*tu CEHEtyami Euftijata; 

H&XOf Ot^UJJO-l fa-p H- Melior enim eit homo 

S^ICEOC E«^Mi"THCi Si.ai?,On justus, qui idoIum non ha- 

ase cyresjaihi e^o-ïho? b "- i uto lon e iùs Meede ' 

Êt?, n^Eîiaî^ïI 1 ' ^ opprofrriii. 

T*EmCTO?-H KIEpHM-lZ-C Compléta est epistola 

ETÊE MEÎ^UJr\Oiï Jeremia; de idolis. Amen. 

H^ÎOLiaiW-E HHEÇHE^ÎI USE- Liber sermonumJcremia- 

pHW-ItC HEnpO^mHCA- prophète. 

II me reste à dire un mot d'un patois particu- 
lier , sur lequel ies grammairiens Arabes et les 
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savans de l'Europe ne nous ont donné jusqu'à ce 
jour aucun renseignement. Le seul échantillon que 
j'en connoisse, est une note insérée dans un des 
manuscrits Coptes du Vatican (68 , fol. 161), et 
écrite par le diacre Joseph, qui s'étoit retiré au 
monastère de Saint-Mac aire , à l'époque des persé- 
cutions suscitées contre les Chrétiens d'Égypte par 
le khalife Hakem-biamri-Hah. Cette note m'a été 
communiquée originairement par le savant M. de 
Sacy ; et j'ai cru devoir la publier ici , accompa- 
gnée d'une traduction Latine et de quelques re- 
marques qui m'ont paru nécessaires pour en faci- 
liter l'intelligence. Ce langage, qui ne m'a pas 
paru mériter le nom de dialecte , n'est qu'une 
corruption du dialecte Saïdique , auquel appar- 
tiennent visiblement tous les mots qui composent 
la note en question. Du reste, s'il s'éloigne du dia- 
lecte Oaslûque , en ce qu'il n'admet point le chan- 
gement du p en il s'en rapproche par la per- 
mutation de l'o en 5- , de l'c en H, et de i's. en e. 
Ces rapports me semblent indiquer que ce patois 
a dû être en usage dans une province qui , par sa 
situation , tint le milieu entre les Oasis et la haute 
Égypte. Or je ne vois pas de canton auquel ces 
circonstances puissent mieux convenir qu'à celui 
du Fayoum, dont l'extrémité touche à la petite 
Oasis. Cette conjecture ne paroîtra pas absolument 
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invraisemblable, si l'on fait attention que l'auteur 
de la note étoit, en effet, natif du Fayoum. 

3kpTTï-U.ED'ïE . BMD*TE- . Mementote met, patre , 
E-TO-Ï&Ï.Ê. HKAiïpiKOC. Of- rneisancli,c!erici,quicum. 

m. hi«. rTn«utg. s>n m- quelegeI h * Cïcri P ta ' live 

piiltiarcha , sive cpiscopus, 

C*fci. EÎTE M),TH. EriE E- , . ,, 

^ r ^ stve presbyier, sive diaco- 

IÎICKOTIOC. EITE TipEC&HTE- nuIl .ive «bdiaconns, »ive 

poc. EÏTE ^fcKOUDC. EITÏ lector, sive monachus.sive 

^iinur^RKOHDC . ESi.E Taïcus. Ecce mille proslra- 

KIIOC^HC. Z~fZ WlUitV^OC ■ liones ad pulverem pedum 

EÏTE AZ.SKOC : E!CO-ïyï.it- «strorum benedictorum ; 

«rr«re*(0. ^rmou^. condor 

> O -J -= ei peccala e j us mu | la . Ego 

miETwmpjrTE . e-tcw servus vesI „, et pecca[or , 

«.ta-T-. rrTETKXODC. S£E aD j eauipra ciEt eris homi- 

(i) Je divine ainsi ce mot : EIC OtQZ- h«E'T2.«Ee.. O" 
sent bien que W-ETiHEi- ici pour W-ETSUOS»- , qui , dans 
le grec ccdisiasiiquç, ci par suiie dans le copie, s'emploie dans 
le sens de proiiernemem. Dans la Vie de S. Macnire, de S. Antoine 
et des autres solitaires , on trouve souvent tct^.W.E-Tfc.UOI?- 
SÎZ-^ , /-' te prosltrna devant lui. Les copistes des manuscrits Coptes 
insèrenl presque toujours dans leurs noies cetie formule : ÎC 
'^'«.E'TR-WOIS- , vo'ù le protternement. Une noie d'un manus - 
crit Saïdique (ms. Copi. 44, fol. jo) nous offre ces mois, EÏC 
O-ïÇyO -tMJ.E'T&nrjIZ.; ce qui esl parfaitement conforme au 
passage que nous avons sous les yeu* ; ce terme a même passé du 
copte dans l'arabe ecclésiastique. L'Hisloirt des patriarches d'A- 
leiandrie nous en offre une foule d'exemples; on y iit à chaque 
page, ïylkll * — S jjj>i , ils sr prcitcminiit Jeviint lui. Le P. Si- 
card (Mcm. des miss. du Levant, tome V, p. 149) dit en parlant 
des religieux Copies du monastère de Saint- Antoine : <• Ils ont 



/ 



Digitizod by Google 



SUR L'ÉGYPTE. 24p 

nnOKTt KUI «2-q E&OlV . nibusmundi.indignusvita 

«BEqn»*&E. ETSUj HE- mundi.imprimismagnono. 

TÎt£«£BA. £-<CU npE&Ep- ""'ne.qDodimpwituBi en 

HOfiE. BTC11W {.} E*0* >» ai! **<* 

conu!, Joseph filins MaCJ- 

im&pRpai«.E ns«. eit-tetts- jiidia[on . aposlo ]i eorum 
KOCW. . IHS.'TWtUJi. «171(11- w Fayum. 

ni.£ mtiKoc. «-E-?.ic-Tfc m- 

«D^KpZ-n ÏTTï.'rT&^î.q gi- 
a£UJî 2£E ItlEta&ITOC "iï . 

psoc ifv&i n*.ncuc*TUiï\oc. 

Xe ksts. o-**oi P hb. w- Q „ ia , ja: , tanlunulDEi , 

lEimOTTE. intES ÈlïMWU- v eni ad monasteriumsanc- 
H2.CTKpIOtt E r TO*t&*>&. Mil tum, in magna affiictione, 

nD'«Korj'ît«K& i > k^ht, 10 temporeiilo quo 



«pour règle de le prosterner ious les soirs cent cinquante 

»fois, la face contre tene, les bras Rendus, et défaire le signe de 
« la croii autant de fois qu'ils se relèvent de terre. Ils appellent 
«ces prosrer nations metanoî, c'est-à-dire, pénitence. » On peut 
, observer que l'idée contenue dans le passage que nous expliquons , 
est conforme à celle que Racine a exprimée dans ces vers (Atha- 
Iie,ûrf. JIIjSc. vu) : 

Les rois des nations , devant toi prosternes , 
De [es pieds 'baisent h poussière. 

{]} Le mot CIKt ÈÊO?, signifie vilis , objectai. Dans le 
vocabulaire Saïdique {ras. M, fil. 7j), HETC-TKTÏ ÏSiOfS 
rendu par Jjijll- 
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HIKEpDC ÏIZ.I riitCtW- eccle 

rtllEKÎMlCIÎ- . &£S Fayum; filial iwmpelaM 

KE.WmtB.C-THpiOn . iTTCmi- [ Al,z l 1 U1 "ocatur Pal- 

, . halicm fal-Hakcm 1. Scd , 
fcJW.. ETE TTOJKpE SISC&AC (2) 1 ^ ( . 1 ^ 

HE. HETOt-U-OVTE Èp^ HE- p^^noZ^/ZT 

2£E ntàglSpW- lie. contigeratit nobis. Prop- 

rà ntlRTE E'TD'ïZ-î-fï ■ ET&E ter peccata nostra multa, 

KEBlItÊE. FTS-HM "TEpO^ permisit Dominus. Veni 

«JUITTE WJ.2.I1 . ElfiE SÏEUtlt- ad hoc ^onaîterium , prop- 

êe . e-t*ïï . irr^nêr tuj-t . ter cor P us Chti!,i ' ut su - 

, . mercm ex eo. Quia non 

fcEI ETlI-M-UlttZ-CTHpIOK . .... . , 

w/ r m aiio loto ame e|us ihro- 

niE nccii«& îtn^c. :se oum conveniun[ cum fi _ 

È6o>, lï^nq . 2£E WK ducia, ci juxta prœccptum 

^a-KitM-i (4) : HE^BpO- ejus, nisi (apud) patrem 
HOC. EtCEItZ-fE 0"*- 
HRppKCiS-. OTTE mq- 
0-*E£CR£HE . EIW^F. TIElt- 

KUT tint*. M.2.KRplOC . it- 
TEItltaiÈH . 



Anba Macarium 



([) J'ignore absolu ment ce que veut dire CEM-,»E«. Peut- 
soin de corriger ou d'expliquer ce passage. M. de Sacy pense qu'il 
faut lire ^EW^EW- , qu'il fait correspondre au verbe Memphi- 
tique Î^E-W-ÎSUJjW- ou J^EW-Î^E-W-, cenfringm. 

(2) IcS-tC répond au mot Arabe jjjn , 

(3) Je crois qu'il faut lire MEJ, 

(4) Je crois que £&Kkju.& est ici pour KE iuOA. 
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GpE imOEIC a£tt!K «riEq- Dominas perficiat mise- 

BR- EfioïK. -M-i-^OW TE. UI ricordiam Juam. Prasertim 

ni-Ii-TE E-IO-ïï-X-fi . ÎITMT- ""o • P a,res nlei s 311 "' . 

K2.,s. ksm.. ir^piM-ne to 1 i uia m °' a 131 terTa > hoc 

, , S E no motu, magno valde. 

hks«. (i) EqwnnoD. ew-2-te. Pro (ercao ■ a - a!) 

n-TETISKOCW-OC . KR-TE.2--Tq mc , rl em. Moiaesi vicesimâ 

ÊO?ï (2) EÏÏWOÏ. ii-ttqK\M.. quiniâ die mensis inesori, 

KCO - * KÊ : Hw-ECCIipH . T- prima horâ noctîs , anno 

Uj*-P* E«OD-<»0-<. U^Ot- 73° Diocle.iani. Verùm, 

«JK (3). £h W£. *Â h- pa,r " mei sanC,i ' De °» 



{1) La lettre qui suit ]'e est clïacée dans 1e mamiscrii. J'ai resti- 
tué un q , et je lis çqat hl<o6'E«£^E. Ul est ici pour o , 
qui en Saidiquc remplace le verbe Mimpiiinqin; 01, <J«'- 
ainsi qu'on lit plus bas : EpE IT£C Uï KKpfc. 

(2) Je lis ÈiiD^ au lieu de fioA; ce qui ne peut souffiir de 
difficulté. Le verbe KfcTOOTq ÈÊD?v, « en dialecte Memphi- 
tique ^t-TO-ïq È&0?>, signifie défient. On trouve dans la Vie 
de S. Macaire (mj. Copt. Vatic. 6i,fel. S;) un passage absolu- 
ment semblable au nôtre, fcqtytimï it2£E0K,£Ê(Itlt JjEK 
■^&&KI F.TE(Mit,ï gUSC i-E ÎITE iïipttlW-i ^ft- 
TO'TO'Ï E&OX ÈsbM.O-ï [centigit fîmes in urte il/a, iia ut 
hommes defetrent vsque ad morwn] ; dans la Vie de S. Pachôme 
{ms. Vat, 69, fat. 180), i(-TEqX^O-Tq ' ÈÊO?. Èc^MO-ï; 
dans celle de S. Onuphre(ms.6î,_/oi, /a;), M^&TtTT Ê&0?i 
2îE EllliW-O'*. Je supprime ici une foule d'autres eiemples que 
j'aurai occasion de produire ailleurs. 

(3) Le mot OfJlJH s'emploie dans le dialecte Saïdiquc pour 
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pïJU-ITE tf^IOK°C- 2-Mt- àl popuiisuimii 

TTHOITTE Ht £8- ITE^E-OC . lla 11 

MnojflMMwr es (i) e>pm . 1" aq ' 

\ > or Propterea etescii nunc 

brït nK*£. igwrTEqEp (2} omnil Jpe(ies quie ingre _ 

iK WW. ET- diturin os hominii. 

Hene- . Enoc «m* . e-t- 

ÊEK È^OVH ÈTTMipe. (3). 

iin>paiM.E . e'*o'ïz-^e(4). te- 



signifier la nuit. { S. Mathieu , xxvi , ji, 34 S. Marc, Xiv , 27,- 
Mingarelli , /Egypl- rod. relîq. p. 122, 343). On trouve plus commu- 
nément E"*UjH, et quelquefois o**ai«}H(S. L\ic,xn, 20,<&c). 
(0 F-^TOC est Je mot grec elSbc, s s]>ecia. 

(2) Dans lediaiecte Saïdique, on emploie indifféremment ÊUJK 
et fiHK pour exprimer le verbe vatitt , ire ; le premier de ces 
mots est le plus usité. On pourroit citer une foule de passages où 
il je trouve , tantôt seul , taniSt joint aux prépositions E60?i , 
È^Cïtt. Cependant 00 ne laisse pas de rencontrer asseï fré- 
quemment le verbe &HK (Évang. S. Luc, VIII , 42; XIII, 22,: 
S. Jean, XI I , II; I." Épître de S. Jean, //, //). &HK Zh.O'k , 
tgredi [Aliracula S. Colulhi, p. 20, &c). 

(3) Le mot TRirpï. correspond ici à TMipO, qui en saï- 
dique signifie bouche (Fragm. Evttngcl. S. Jehan, p. 278, 279, 31 1; 
Évang. S. Mathieu, IV, 4; xvm , 16 j Actes des Apôtres, III , 
18; 1." Épltre de S, Pierre, 11, 22 ; i.' Epitre de S. Jean, y. 12 ; 
3. 1 Eplire, v. 14.; Miracul. S. Colulhi, p. 103; Fragment man. 
du martyre du même saint; ilein, du martyre de S. Victor). 

(4) Je crois qu'ji faut lire O^rAe ou E^&Ae. Le verbe fc?,E 
s'emploie dans le dialecte Saïdique, au lieu du mem phi tique 

, asetnderr. 
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3)i.VUI Ort «t ns.ïR.TE ET- Et, 3 patres mei sancti, 
CTYS-&&. epE ï»^»- atbate Zachariî palriai- 

pss-c at hz-p^HETiiCKonoc. cha,um e " rcenle ,u p w 

E2ïh TEOtUip "THpEC. itKK- ««««am terram yEgyptî , 
in hoc [empote malo , ad 
«H. HSKEpOC. EWMW. ^ ^ 

irrwn Eptq . e P e tte^c tu r „ enante , up£r DOI in 
ititp& . E^pz-i Èastnn . cga. jeun-nom. 

EinH£ . £MMW* 
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APPENDIX. 



NOTES: 

[ A ] Je ne rappellerai point ici tous les travaux qui ont 
eu pour objet les hiéroglyphes ; il serait impossible de rien 
ajouter aux profondes recherches que M. Zoëga a faites sur 
ce sujet, ainsi que 'sur les deux autres genres d'écriture 
usités chez les Égyptiens (a) : ce savant, non content de 
recueillir et de discuter, avec autant de criiique que d'éru- 
dition , tous ies passages des anciens et les divers sentira erti 
des modernes , a pris la peine de supputer le nombre des 
figures hiéroglyphiques qui se trouvent tant sur les obé- 
lisques de Rome que sur les autres monumeus qu'il a vus 
par lui-même ou dont il s'est procuré des dessins ; la somme 
de ces figures, d'après son calcul, s'élève a neuf cent cin- 
quante-huit. Quant à l'interprétation des hiéroglyphes, elle 
est encore aujourd'hui, malgré tous les efforts du P. Kircher, 
couverte d'un voile impénétrable. Le savant Lacroze s'étoit 
flatté de pouvoir trouver dans la langue Copte la clef de 
cette écriture (t/)\ mais il ne tarda pas à renoncer a un 
espoir aussi chimérique (c) : l'abbé Renaudot avoit réfuté 



(a) De origine tt un oitliscsrum , p. 4'i « ™<«- 
(t) k«>ï£ Lettres de Cuper, pag. i/r , JU it ifn ; tt l'abbé Barthé- 
lémy, Académie des belles-tertres , une XXXII, pag. :i6 tt 317. 
(cj Lettre! dcCupcr, p. jfj. 
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d'avance celte opinion (a). On trouve des idées neuves et 
ingénieuses, relativement à l'explication des hiéroglyphes, 
dans un ouvrage anonyme, intitulé Essai sur les hiéroglyphes, 
Weimar, i 8o4 , in-4-° Parmi les monumens antiques qui 
peuvent guider les savans dans cette recherche, les deux plus 
précieux seraient sans doute l'inscription hiéroglyphique de 
Rosette , m l'explication de l'obélisque de Ramestès , donnée 
par Hermapion, et que nous a conservée Ammien-Mar- 
cellin (b). Mais quant à l'inscription dont nous avons parlé, 
elleaélé tellement endommagée, qu'il en manque une bonne 
partie et qu'aucune ligne n'est entière fcj: ce qui forme 
un grand obstacle a son déchiffrement. Cependant l'auteur 
de l'Essai sur les hiéroglyphes en a tenté l'explication dans 
un ouvrage publié sous ce titre : Analyse de l'inscription en 
hiéroglyphes du monument trouvé i Rosette; Dresde, 1804, 
in-4." 

Pour ce qui est de l'interprétation d'Hermapion , il 
paroît clairement qu'elle ne peut pas être d'une grande 
utilité. 

1 ,° Il n'est pas encore décidé à quel obélisque elle 
doit se rapporter : Marsham (d) et Gibert (e) pensent qu'il 
s'agit de l'obélisque placé par l'empereur Constance dans le 
grand cirque de Rome, et qui se voit maintenant devant 
l'église de Saint Jean de Latran. 



(a) Colltet. liarg. Oriental, tom. I, pag. exrij. 

(i) Lit. XVII. cap. 4, pag. l£l,t€j, ed. ttSi. 

(c) Covfj M. de 5acy , Lettre an sujet de L'inscription Égyptienne du 
monument trouvé à Rosette , pagt /. 

(i) Chmmtus canon /Egypiiacui inc. XVI , pag. 4;j . edit. in-Fol. 

(1) Observations sut l'obélisque interprété par Hermapion ; Académie 
des belles-lettres , tomt XXXV, pag. fé 7 -tS 9 . 
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D'autres savans, tels queBargxus (a), Kinherfi), Bian- 
chini^ et M.' Zoëga^, prétendent, au contraire, qu'Her- 
mapion a eu en vue l'obélisque transporté à Rome par Au- 
guste , et qui est aujourd'hui dressé dans la place Jel Popoio. 

2," La traduction Grecque que nous a transmise Ammien- 
Marceliin , est beaucoup trop courte : cette observation , 
qui n'avoit pas échappé a Kircher^rJ, a été développée 
par M. Zoéga (j) : ce savant a reconnu que le nombre 
des mots Grecs, en y comprenant même les articles, &c. 
n'excédoit pas celui des notes hiéroglyphiques ; d'où il 
conclut que l'interprétation ne peut être qu'un abrégé de 
l'inscription de l'obélisque. Cette remarque se trouve con- 
firmée par le monument de Koseiie, dans lequel l'inscrip- 
tion hiéroglyphique n'est composée que de quatorze 
lignes, tandis que l'inscription Grecque en occupe cin- 
quante-quatre (g). 

j." Enfin, i'interprétaiïon d'Hermapion a-t-elle été faite 
véritablement d'après un des deux obélisques dont nous avons 
parlé , ou n'est - elle qu'une fraude littéraire ! Kircher n'a pas 
hésité a embrasser cette dernière opinion (h) : il est vrai que 
plusieurs savans, tels que Marsham (i) , Pouchard (k), 



(<•} Epia, di adifclonm uriii Rcma rvtmritus . m Grxvït Thuain , 
10m. IV, col. 1871 ec suiv. 

(h) Dtoitliai PampkHh, p. 149 1 id. (Mdipmt sEgypt. t. IV, p. 150. 
1 (c) La buria unirniak piovaia con mtwtmttû, in Roma, 1747, p. 41 1. 
De origine Miiçen-m , p. 595. 
(,) Ob,iisc. Pomphil. P . ijj. 
( f) Lxo laud. p. 594. 

(g) 'Vt M- de Stcy , ba l a „d. p. s . 

(h) Obiiitc. Pamphil. p. 159, « CEdipui <£g?pU ■■ IV, p. 153. 

(i) Chronicns canon /Egypwaa ioc. xvi , p. 4jB. 

(k) Huioire de l'Académie dei bel! ei- lettres , imnt I , p. 197. 

Renaudot 
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Renaudot (a), Thomas Edward (b) , Warburton (^.Bian- 
chini^,Desvignoles^,Banciini /#,et c nfinM.Zoega (g), 
n'ont pu souscrire au sentiment de Kïrcher , ni regarder Her- 
tnapion comme un imposteur; ce qui n'a pas empêché que 
M. de Paw n'ait jugé l'interpréta lion supposée^; et enfin 
un savant dont le nom est au-dessus de tous les éloges, 
et dont la mort a été pour la république des lettres une perte 
irréparable , M. de Vilf oison, s'exprime ainsi a ce sujet (i)\ 
« II est aisé de voir que l'imposteur maladroit qui a voulu 
"faire croire qu'il entendoit et traduisoit les hiéroglyphes 
» d'un obélisque, Hermapion , n'a fait qu'adapter à un an- 
» cien roi et copier le style emphatique , les protocoles , les 
» formules ordinaires , la langue des inscriptions bien posté- 
j> rieures consacrées à la gloire des Ptolémées : c'est comme 
» si l'on donnoii à Pharamond les titres de Louis XIV. 
» Cette prétendue traduction est faite à plaisir , et aussi 
» fausse que l'inscription Égyptienne d'Osiris rapportée par 
» Théon de Smyme , &c. » 

Je ne fërois point mention ici d'une Dissertation sur l'écri- 
ture hiéroglyphique , imprimée a Paris en 1762, si ce n'etoit 
à cause de l'opinion singulière et paradoxale qui s'y trouve 



( a) Diistr/al. ris. de lingaa Coptka, 

(h) Dans une kitrc adressée à Piuiues. Voyei Commrtium llntrtrtsm 
Lud. PiejKtt, p. 191. 

(1) Essai sur les hiéroglyphes , tome I , page 117. 

(d) lut*!* mbauk, pag. 4,, et 4». 

(t) Chronologie de l'histoire saine, unir If, pjg. 724 a luîr, 

(f) Cw, B r.i ( W»G t ™V'. P- }*■ 

(g) LU. Lad. p. 595. 

(h) Recherches sur lej Égyptiens et les Chinois. , ismi I , pap iS, 

m. . 77! . 

(I) Seconde lerire I M. ALerblad, p. ,0. 
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énoncée. L'auteur prétend que les hiéroglyphes n'ont jamais 
été employés comme écriture; qu'ils ne doivent être regardés 
que comme des ornemens d'architecture ; que si, par la suite, 
les prêtres Egyptiens, abusant de la crédulité des peuples, 
prétendirent trouver dansces figures une écriture mystérieuse 
dont eux seuls avoient la clef, leurs explications , purement 
arbitraires, frivoles et contradictoires, ne méritent aucune 
attention. Ce paradoxe a été réfuté dans le Journal des 
savans, mai, 1762. 

[fl] L'abbé Barthélémy (a), et sur-tout M. Zoëga (b), 
ont donné sur les fragmens d'éctiture Égyptienne connus 
en Europe, des reuseignemens aussi exacts que curieux; 
j'ajouterai ici quelques fragmens dont ces savans n'ont point 
eu connoissance : 

1. " Une inscription en caractères Égyptiens, que D, 
Montiàucon avoit vue à Rome parmi les manuscrits du 
P. Bonjour (e). 

2. ' Un manuscrit de papyrus , trouvé par M. Denon (il) 
en Egypte, dans la main d'une momie, et qu'il a fait gra- 
ver, planche 136: ce fragment se trouve maintenant à Paris , 
au Cabinet des antiques. 

3. ° Deux autres fragmens d'écriture Égyptienne, gravés 
dans le même Voyage , planches 12; et ifS, 

4. " Une longue bande de toile couverte de caractères 
Égyptiens et parfaitement conservée ; elle appartenort a 
l'Académie des sciences, et l'Institut s'occupe maintenant 



(a) Oylui, Recueil dWîquiln, f. I, P . S S itsub. 

ftj Dr or/gitte rr tin etdlitmtm , p. 49S et sui». 

(ri Ar/.f Y'^r'.i C.'r.civi. |>. 313. 

(d) Voyigc en Égvpte . t. //, p. ;c; 
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de la faire graver. Je soupçonne que ce morceau précieux 
faisoit partie de ceux que Maillet avoit recueillis de l'en- 
veloppe d'une momie , et qu'il avoit envoyés en France 
au chancelier de Poutchartrain (a). 

j ." Dominique Jauni (b) parle d'une ceinture de toile de . 
lin , trouvée en F.gypte autour d'une momie, et ornée de 
figures historiques et de caractères que plusieurs savans re- 
gard oient comme les (.aractetes cursïfs des F.gyptiens. Il 
ajoute que cette toile avuit six a sept aunes de long en huit 
morceaux ; qu** quelque<.-uns de ces morceaux ftoient par- 
faitement conservé! , et sembloîent sortir de la main de 
l'ouvrier. 

6. " Plusieurs fragmens rapportes d'Egypte, lors de l'expé- 
dition des François , mais que je n'ai pas encore été à ponte 
de voir : sans doute le Gouvernement s'empressera de procu- 
rer au public la connoissance de ces monuinens intéressans. 

7. ° Gassendi (c) fait mention d'un monument que pos- 
sédoit Peiresc, et auquel cet illustre savant attachoit un très- 
grand prix : c'étoit un rouleau de papyrus , trouvé dans un 
cercueil, aux pieds d'une momie, et couvert, dit-ii, de 
caractères hiéroglyphiques. Mais n'est-il pas probable que 
Gassendi s'est trompé, en prenant pour des hiéroglyphes, 
des caractères hiérogrammatiques ! 

M. Woide, dans une lettre adressée au célèbre Michaé- 
lisfVy, s'exprime ainsi : «Je m'occupe maintenant à chercher 

(a) Vojti Desc ription de i'Égyptc ■ F- ! 7 S - Mil. itt-4.' 

(b) Dissertation lur In enracines hiéro.-lypr.iques . à hmiu A /'His- 
initt' geai-raie des ruyaumes de Chypre e[ de Jérusalem \ Lcydc, 1785 ; 
«m Il.pag. , 3 pz„ ,jp 3 , 

(c) Vk.i Pdracii, liv.v,p.,r<ij et <6\ , éd. in-^," I! ejt également parfi 
de ce fragment dans une Icure manuscrite de Pic[ro délia Valle à Ptireieî 

(d) Littmrischtr Britfinctul, 1. 11! , p. 8 1 . 
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» d'anciens caractères Égyptiens. Le comte de Caylus en a 
» fait graver quelques -un? ; mais je désirerais en voir davan- 
» lage. M. Hiinter et le docieur Solander ouvrirent, il y a 
m peu de temps , une momie eu ma présence ; mais nous ne 
« trouvâmes ni hiéroglyphes au dehors, ni caractères sur la 
j> toile qui l'enveloppoit ii né ri eu renient. » 

Je terminerai cette note par une remarque an sujet de la 
bande de toile que le cointe de Caylus avoit donnée au Ca- 
binet de Sainte -Geneviève, et qui se voit maintenant au 
Cabinet des antiques de la Bibliothèque impériale. On sair 
qu'elle a été publiée par D. Montfàucon (a) et par le comte 
de Caylus (bj. Le premier avoit cru y reconnoître un 
calendrier Égyptien : cette assertion fut réfutée, par l'abbé 
Barthélémy (c}% cependant M. Schinidt (d) n'hésita pas !t 
embrasser l'opinion du savant Bénédictin, si ce n'est qu'il 
prétendit que les" figures placées au haut de chaque colonne 
de l'inscription représentoient , non pas les signes du zo- 
diaque, maïs les Dcctms, génies qui, au nombre de trente- 
six, présidoient aux douze signes du zodiaque, et sur lesquels 
on peut consulter Scaliger^/, Sautnaise (f), M, Larcher^ 
et M. Schmidt (h). Ce savant croit reconnoître les figures 
de ces génies dans un fragment de planisphère Égyptien , 



(a) Antiquité expliquée ; (iipplcm. i. II, pl. Ll V. 
(ij Recueil d'antiquités, t, I , pl. XXI - XXVI. 
(cj Ldco iasiats, p. 67 et juiv. 

(d) Dt origae zçJiaci Algjyr. apud OpuscuL qvi&Hi m ÀLg)pI. aplanan- 
ttr.p.jjeliulv. 

(t) h Mavilium , p. j;8 et 519, ci. 1Û00. 

(f) Dr annh c!imjctirkh . p=ssïm. 1t. l'linimx Entre imiiBls ; Trajecti 
ad Rlicnum, 11189 ; p. \6i CI luiv. 

(g) Supplément à la Philosophie de l'histoire, j.< iiil.p. 97 1198. 

(h) Leco IjuJaa. p. 14 et luiv. 



découvert à Rome en [70;, et publié dans l'Histoire de 
l'Académie des sciences, l'an 1708. Les Dccans sont éga- 
lement représentés , de l'avis du savant M. Visconti (a), sur 
le zodiaque découvert dans !e temple de Dcndemk [l'an- 
cienne Tentyris ] , et que M. Denon a fait graver. 

[c] Paul Lucas (b), décrivant une grotte de la Thébaïde, 
s'exprime ainsi : « Au-dessous de ce cours du Nil, il y a 
« douze lignes d'écriture , qui régnent tout autour de la 
» grotte, qui ne sont pas en figures hiéroglyphiques ; à les 
« voir de loin , elles paroissent caracières Hébraïques ; mais , 
» quand on les examine de prés , on en trouve les lettres 
s> d'une autre forme. » Et ailleurs^, parlant d'une autre 
grotte : « 11 y a, jusqu'à deux pieds du rez-de-chaussée, de 
» l'écriture qui règne tout autour de la grotte, jj 

Melton , voyageur Anglois (il) , décrivant le champ des 
momies à Saccara , ajoute :« On trouve encore dans le même 
n lieu de grandes tables de pierre , gravées de chiffres et de 
m figures énigmatiques , qui représentent la chimie et les 
» autres sciences des anciens Égyptiens , comme aussi des 
u caractères extraordinaires qui ne sont pourtant pas des hié- 
» roglyphes. » Vansleb (e) , qui rapporte le même fait et 
dans les mêmes termes , ajoute que, pendant qu'il étoit a Sac- 
cara , les Arabes lut apportèrent deux de ces tables , dont il 
fit tirer des copies , après les avoir fait porter au Caire. 



(a) Vy. Histoire d'Hérodote, Induiie par M. Larcher , i. 1 {Ait. t. Il* 
iupplcm./i. fjj, 

(b} Premier Voyage, cJit. 17(1,1. /, p. ioj rl 108. 

(c! m. v ., iB . ' 

(d) Lehruyn , Voyage au Levant , t. Il, p. lé. Mil. in-ff 
frj Nouvelle Relation d'Egypte . p. ijo n i;i. 
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Cuper , qui avoit sous !es yeux le Voyage de Melton , en 
a voit extrait quelques renscignemens relatifs au même objet, 
qu'il consigna en ces termes dans une lettre adressée à La- 
croze (a) : « Je trouve dans le Voyage d'un Anglois nommé 
j> Mrllon , la description d'une grotte qu'il croit avoir été un 
j> temple des Egyptiens p:iïtns, creusée dans un roc, ornée 
si tout alentour de statues et d'histoires taillées dans les mu- 
ai railles ; elles sont accompagnée* de longues inscriptions 
« d'un caractère inconnu , ou , !i ce que je crois , Egyptien ; 
» et l'auteur ajoute que tout cela est si entier et si frais, qu'on 
n jugeroit que l'ouvrage a été fait depuis peu. » 

Le même savant, dans une autre lettre (b) , nous faisoit 
espérer des renseignemens plus précis sur les inscriptions 
égyptiennes. « Un chapelain du roi de Suède, très-versé, 
i> it ce qu'on m'a écrit , dans les langues Orientales , et fort 
» curieux , est parti de Bender , il y a deux ans , pour voir et 
» examiner les inscriptions des grottes d'Egypte , dont parle 
» Paul Lucas, et en prendre les copies. » Plus bas (c) ii 
ajoute : « J'ai eu depuis peu la visite d'un chapelain du roi 
r. de Suède , qui s'est réfugié aussi a Bender avec sa Majesté : 
a il a , par ordre de son maître , voyagé dans l'Asie, la 
"Syrie et l'Egypte; ii en a rapporté de belles dépouilles, 
>• a ce qu'il m'a assuré. Il a appris les langues Orientales , et 
» s'en va ît Upsal pour y prendre possession d'un profes- 
» sorat desdites langues. II m'a promis de me communiquer 
» les inscriptions qu'il a copiées et les découvertes qu'il a 
»faites, aussitôt qu'il sera chez lui, où il les a envoyées 
» par mer. Son nom est Mkhaèl Enemait , et il a fort bien 



(a) Lettres de Cupcr,p. 
(i) MA p. tl J. v 
(c) liid. y. j i7 . 
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» étudié, a ce que j'ai pu voir par ses savans discours (a). » 
J'ignore si ce Voyage a vu le jour. 

Graves, dans sa Description des pyramides /7',J , parle 
d'une ligne de caractères Egpytiens gravée sur la base de la 
seconde pyramide. J'avois cru d'abord reconnoîire ici les 
lettres hïérogrammatïques : mais, après avoir examiné le pas- 
sage avec attention , et conféré ce que dit ailleurs le même 
auteur (c), je me suis convaincu que les caractères dont il 
est ici question étoient simplement des hiéroglyphes. Four- 
mont dit avoir vu au même endroit une ligne de caractères 

Hiimington , après avoir décrit les pyramides (c), ajoute ; 
Juxt'a habiliter camtrte , quai vocant sacndotum , vins rupibus 
excisa , (/ AF.aypùacis lireris quaquavtrshm hiscripta. Mais il 
paroît que ces inscriptions ne sont autre chose que des 
hiéroglyphes , puisque Pococke (f), Mellon (g), Vansleb (h) 
et autres voyageurs assurent que les grottes dont il est ici 
question, sont ornées de caractères hiéroglyphiques. Je crois 
qu'il faut porter le même jugement des inscriptions Egyp- 
tiennes dont parle le même llumington (i) : Fragmenta 
iaseriptionum grœc't paucula vidi, piura œgypiiacè. 



(„) Pewtwui le W „,,,t rp hU,r,m, éd. UMio. lîb. III, V .yA . « 
Thtmims rphufomm LbuOt. t. Il , p. 66. 

(k) .Melchisérlccr. Thévcnot , Relations rte divers voyages curieux . 
fan. I, p. 3i; et Ahicrll.iH'jns ]\'orh nf Jiitm Crcaie» , jmMiihrd Iji 
Thomas Iîîrfh , Lmidon , 17 37, r. I . p. 141 et 14). 

(t) V v -^Jhè^ 0l . r . XXI! . 

{A} Description da plaines d'Hiliopolis et de Mcraphis.p. s;S. 

(tj Htuitmgtoni Epùttla, ed. Thom. Smith, p. (4. 

(f) Descriptinn de l'Orient, traduction Frantiii.e , /. /. y. ui. 

(g} Lehruyn, Voyage au Levant , t. I.p. /Ml. ia-jf 

/h) Relation d'ilgyptc , jj. ij^. 

(i) Lace landais , p, 66. 
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n du voyage au Saïd , du P. Prolais , Ca- 



.on Voyage d'Egypte fa,), 
on trouve ces mots : « A (rois lieues d'Esné , il y a un autre 

» couvent dédié b S. Mathieu Sur la pierre de 

» l'autel d'une petite chapelle qui est dédiée a S. Michel 
» l'archange , nous Irouv3mes des caractères gravés , qui n'é- 
» toient point hiéroglyphiques , et d'une langue que nous 
» n'entendions point. » La même relation , qui se trouve , 
avec quelques différences, dans la collection de Melchisé- 
dechThévenot (i), porte que ces caractères sont Grecs. Au- 
quel des deux récits fiiut-il ajouter foi ! 

Maillet (c) rapporte qu'on lui communiqua diverses curio- 
sités , grand nombre de momies , de figures de bois , et d'ins- 
criptions en caractères hiéroglyphique 



e a Sac 



Le P. Sicard (d) rai 
tères Égyptiens. Voici > 



mpagnoi 
nt de lar 



» chargée de quantité d'écritures faites a la main, m'arrêta 
» tout court pour la considérer. Cette écriture n'est d'aucun 
» caractère , soit Turc , soit Arabe , soit Hébreu , soit Grec , 
» soit Latùi , soit Copte. Ces six langues ne nie sont point 
« étrangères : j'entrevoyois , ce me seinbloit, des lettres Hé- 
» braïques.et d'autres Coptiques ; ce n'étoient cependant ni 
>j les unes ni les autres. J'eus beau les étudier toutes pendant 



(b) Pan. Il', p. i. 

(l) Description de l'Egypte,/". 277. 

(À) Nouveaux Mémoires des minions du Levant ■ umt II. p<g. JJ* 
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«une heure entière, je ne pus deviner en quelle Tangue 
» elles étoient écrites. » Il ajoute qu'à son retour au Caire , 
ayant consulté ses alphabets , il crut remarquer de la ressem- 
blance entre les caractères de cette inscription et les an- 
ciennes lettres Syriaques ; mais cette prétendue conformité 
ne doit point empêcher de regarder l'inscription dont on a 
parlé , comme purement Égyptienne , d'autant plus que le 
P. Sicard (o) prétend que les Coptes ont emprunté du 
syriaque le petit nombre de caractères qu'ils ont ajouté 
à l'alphabet Grec. On sait que ce même missionnaire , par 
un zèle mal-entendu , fil brûler une quantité de papiers cou- 
verts, soi-disant, de caractères magiques, et qui se trou- 
voient dans un colombier îl Wardnn (b). 

M. Forskal (cj avoit appris d'un Copte fort savant , 
qu'il eïistoit , dans quelques monastères d'Egypte, des livres 
écrits en langue de Pharaon , et que les Coptes eux-mêmes 
ne pouvoient déchiffrer. Enfin M. Marcel avoit acquis en 
Egypte une momie dont les bandelettes étoient couvertes 
de caractères Egyptiens cimifs , absolument semblables à 
ceux de l'inscription de Rosette : mais il perdit ce morceau 
précieux, ainsi qu'une foule d'autres , dans l'incendie de sa 

Au rapport de Macrizy^.// 1 , des ouvriers qui creusoient 
un tombeau dans le monastère d'Abou-Hermès, trouvèrent 
un corps couvert de linceuls, et qui avoit sur la poitrine 
un rouleau de papyrus, entouré de bandelettes. Lorsqu'ils 
eurent écarté ces enveloppes , ils aperçurent une inscription 



(a) Lc,o huJva, p. do. 
fij flM.p.8i«8i. 

(cj Nkbuhr, Deicription de l'Arabie, idil. di Ccptahe S m , p. Se. J 
(dj Ariiclc d/s Pyramidts. 
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dont les caractères leur étoient inconnus , mais qui se 
trouvèrent être ceux de l'ancienne écriture Egyptienne 
Jjït <J>jJlj . La difficulté étoit de les déchiffrer. Après des 
recherches infructueuses, on s'adressa enfin Ji un moine du. 
monastère de Kaimoun , qui donna , de cette inscription , 
une interprétation qui me paroît assez suspecte , et que je 
ne transcrirai pas ici. 

Macrjgy rapporte ailleurs (a) un fait du même genre , qui 
s'étoit passé de son temps. «Un certain jour, dit-il, vers 
i> l'ail 790 , des tailleurs de pierre se présentèrent devant le 
» tribunal du sultan Al-melik al-daher Bartok. Le sujet de 
« leur dispute étoit un trésor qu'ils a voient trouvé sur le 

ai couper des pierres dans une grotte voisine du château de 
» la montagne, du côté du nord, lorsqu'ils découvrirent une 
« pierre noire, couverte d'une inscription. Tous se réunirent 
» pour creuser ce qui étoit au-devant de la pierre , espérant 
a> trouver quelque trésor. Ils poussèrent leur fouille jusqu'à." 
» ce qu'ils reconnurent une haute colonne, placée debout 
» dans l'intérieur de la montagne. L'ayant aussitôt attaquée 
33 h coups de pioche, ils la brisèrent en plusieurs pièces : elle 
» étoit creuse , et renfermott le corps d'un homme en son 
jj entier , et placé debout sur ses pteds. Du côté de la tête se 
» trouvoient quantité de pièces d'or , qui se répandirent à 
« terre , et furent recueillies par les ouvriers ; mais , lorsqu'il 
" fallut partager, il s'éleva entre eux des contestations fort 
31 vives , en sorte que la chose ne [arda pas a. s'ébruiter , et 
y qu'eux-mêmes portèrent leur querelle devant le tribunal 
sj-du sultan. Ce prince, ayant enlevé aux ouvriers toutes les 



(a) Article dr U Colonne du piliers. 
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ai pièces d'or qui se trouvoient entre leurs main; , envoya 
jj reconnoitre I» grotte, où l'on vit la pierre et la colonne 
» brisée; mais personne ne put déchiffrer l'inscription. Le 

» à la grotte une foule nombreuse , à laquelle le squelette 
» servit de jouet. Une personne, qui avoit vu une des dents, 
» m'a assuré qu'elle étoit de la grosseur d'un mélongène , 
» et que l'os de la jambe , depuis le pied jusqu'au genou , 
» avoit cinq coudées de hauteur : si cette mesure est juste , 
» la longueur totale du corps devoit être de plus de vingt 
j> coudées. » Quoique Macrizy ne nous donne aucune lu- 
mière sur l'inscription dont il parle, il est fort probable que 
les caractères qui la composaient , dévoient appartenir a 
l'ancienne écriture courante des Egyptiens. 

Voilà tous les renseignemens que j'ai pu recueillir sur ce 
sujet. Je finirai par un fait consigné dans l'Eloge de Picendi , 
évêque de la ville de Keft (a) t et qui m'a paru assez cu- 
rieux pour trouver place ici : il est raconté par son disciple 
même , dont je me contenterai d'abréger le récit. « Lorsque 
» nous étions, dit-il, encore retirés dans la montagne de 
» Schèmi , mon maître me dit : Lève-toi , suis-moi , et je te 

ai montrerai le lieu dans lequel je dois fixer mon séjour 

» Quand nous eûmes marché l'espace d'environ trois milles, 
» nous rencontrâmes une grotte dont l'ouverture présentoit 
si l'apparence d'une large porte : étant entrés , nous vîmes 
si que les parois de la pierre paroissoient taillées au ciseau. 
» La roche étoit soutenue par sept colonnes : ce lieu , qui 
31 étoit extrêmement orné , renfermoit un grand nombre de 
t> corps embaumés et qui exhaloieut l'odeur la plus suave. 



(a.) Mi.Copt. Valic. ÙC,fel. 1471114$. 
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j) Celui de ces corps qui se trouvoil placé près de la porte, 
» étoit couvert de linceuls de soie, semblables a ceux des 
rois ; les doigts de ses pieds et de ses mains étoieut en- 

s> seveiis un a. un Ayant considéré une des colonnes, 

m j'y trouvai un volume de parchemin : je le présentai à mon 
h maître , qui le déplia , le lut , et y trouva écrits les noms 
■» de tous ceux qui étoient ensevelis dans ce lieu. II me 
» rendit ensuite le volume, que je remis à sa place. » 

Maintenant que nous connoissons les trois genres d'écri- 
ture usités chez les Egyptiens , le passage tant de fois cité 
de Clément d'Alexandrie ne peut plus offrir aucune dif- 
ficulté ; et il n'est nullement nécessaire de supposer , avec 
Kircher (a) et M. Valperga (h), que ce père a désigné 
l'écriture Copte sous le nom d'écriture épistolographique , ou , 
avec Wilkins (c) , Blumberg (il) et M. Tromler (e), que 
l'écriture hiératique correspond aux caractères usités chez les 
Coptes, et Y épistolographique aux caracières Grecs. 

L'inscription de Rosette a prouvé, contre le sentiment 
du s.vam M. Zoég. (f), que l'ancien .Iph.bet Égypùen. 
n'étoit pas uniquement composé de consonnes , maïs qu'il 
comprenoit aussi des voyelles. Démétrius de Phalère (g) 
nous apprend que les prêtres Égyptiens chantoient, en l'hon- 
neur des Dieux , des espèces de cantiques qui n'étoient autre 
chose que le son des sept voyelles prononcées de suite. On 



(*i Fném.Oftp.fi. 

(b) Dïdytnus Taurinemis , Liutraum Cefttcv n/diaintum, p, ij. 

(t) Ditxmik d< lingi* Opûct, p. g 7 . 

(d) Fundamrntti liagua Copiîca, p. 8. 

{<} Dihlijihtiis CifM-J.xoi'hkitsptcimrn, p. ij, 

( f) Dt erlgiat ohlhcarum , p. 455. 

(g! Dr tltetthmt, p. ijj, ed. Ûxon, 
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peut consulter, sur ce passage, les remarques curieuses de 
Jablonski^, M. Schmidt (b), M. Valperga (c), l'abbé 
Barthélémy (i) et M. Zoega (t). 

Les écrivains Arabes font mention de plusieurs genres 
d'écritures gravées en Égypte sur les monuinens. Macriay 
parie d'une iiiscriplion t-n tautières hslfatiry --il ;j - U ni» 
Cette écriture, qui éloit sans doute talisnianique, se trouve 
figurée de plusieurs manières différentes, et sous le même 
nom jjJaiSa J* , dans les divers recueils d'alphabets publiés 
par les Arabes ffj. Voici ce que dit Macrizy dans sa Descrip. 
tion du Caire (g): « La porte du fleuve ^Jî <_A? avoit été 
construiie par Hakem -biamri-Ilafi : elle fut détruite sous le 
règne du sultan Rokned-din Bibars àl-bondokdary , et l'on 

que dit h ce sujet l'auteur du Sirat Dakér'mt .- « Le dixième 
" jour du mois de mobarram , de l'an 672 , on donna ordre 
» de démolir une des portes du château , appelée la porte 
>. du fleuve, placée vis-à-vis du collège de Kamel, afin d'en- 
» lever des colonnes qui s'y trouvoîent, et de les employer h. 
» un édifice que faîsoit construire le sultan. On ne tarda pas 
» a découvrir un coffre enfermé dans l'intérieur d'une mu- 
>. raille, et que l'on ouvrit en présence des Schahedel d'une 



(a) Paint. J-gypt. prolcyom. pag, LV et !u!v. 4t Moment , pag- 94 

(h) Di satnilaiiiiii ti larrijiciii /Egyplhrum.-p. ^elsuîv. 
je) Didymus Taurin. Umr.ir.iric Cepika rniimrntam. p. 44. 
(4) Remarques sur quelque! médailles île l'empereur Antonin , frappée» 
en r.gypici Académie des i>ell «-1er 1res , 1, XL!, p. ttmr. 
(r) Lace lauJaa, p. 435 ei 4 j6. 

//; Mi.Arib. n%a,fol. sp,éo, n 7 . Mj. u8a f JM £1, js. 
(g) Description de la ports du flaive. 



Digitizod by Google 



27O RECHERCHES 

» foule nombreuse. On y trouva une figure de cuivre rouge 
» fondu , placée sur un trôlie semblable a une pyramide, 
j> dont la hauteur étoit d'environ un palme , et qui tioit 
» soutenu sur quatre pieds. L'idole assise sur ce trône avoit 
»les jambes croisées-, ses mains, qui étoient fort élevées, 
» portoiem une lame qui avoit environ irois palmes de rour, 
» et sur laquelle étoient appliquées plusieurs figures mas- 
» sives. Au milieu on voyoit une tête sans corps , autour de 
» laquelle réguoit une inscription en caractères Coptes et 
» en caractères appelés kalfutiry caJjj^iJj. D'un côté de 
" cette tête, étoit une figure qui avoit des cornes, et qui 
3) ressembloit à celle sous laquelle on représente !e signe de 
» la Vierge. De i'autre côté , paroissoient deux figures , dont 
m l'une avoit une croix sur la tète : la seconde tenoit à la 
11 main un bâton jLC ; sur sa tête étoit une croix : sous les 
» pieds de ces deux statues, on voyoit des figures d'oiseaux, 
» et au-dessus de leurs têtes une inscription. On trouva avec 
» cette idole, dans le même coffre, une planche vernissée, 
» pareille à celles sur lesquelles les enfans écrivent dans les 
h écoles. Un des côtés étoit peint en blanc, et l'autre en 
» rouge : ce dernier offroit une inscription; mais le temps, 
a qui avoit usé et écaillé la planche , avoit fait disparoître 
» une grande partie de l'inscription , dont il ne restoit plus 
.-> que des lettres isolées; d'ailleurs l'écriture étoit absolument 
« inconnue. Sur le côté blanc , on lisoit des caractères 
» Coptes, semblables à ceux de la lame. On assure que 
» ces inscriptions avoienl été écrites de la main du khalife 
» Hakem. » Macrizy ajoute que celle du côté rouge de la 
table contenoit treize lignes en partie effacées, et dont il 
donne une interprétation que je ne transcrirai point ici : je 
dirai seulement que , si l'on s'en rapporte à son témoignage , 



la douzième et la treizième ligne offraient le nom du sultan 
Bibars; ce qui, observe Macrizy, est une chose tout-à-fait 
surprenante. « Du reste , Bibars, ayant vu la ligure susdite, 
»Ia fit porter aux déchiftreurs d'écriture, qui lurent et 
i> expliquèrent l'inscription. Elle étoit en caractères Copies, 
net contenoit un talisman fait au nom de Dalier fils de 
i> Ilakem, et de sa mère Rasad, et qui offrait des formules 
» magiques , des noms et des ligures d'anges et de génies. 
» L'objet principal de ce talisman étoit ia sûreté de l'Egypte; 
» ou y lisoit une prière très-circonstanciée, par laquelle on 
■= supplioit Dieu de veiller à la conservation de l'Egypte , 
« d'écaner ses ennemis , et de la préserver de toute invasion. 
» On voyoit aussi une inscription en caractères Kulfuiiry , 
>• des figures et des chiffres dont Dieu seul connoit le sens. 
» On le porta au sultan, qui le fît déposer dans le trésor. 
i' Peut-être, ajoute Macrizy, le nom de Bibars, gravé sur 
m cette table , indique» t-i! que ia porte seroit démolie sous 
»Ie règne de ce prince. En effet, les anciens avoient de 
» grandes connoissances en astrologie, et sa voient, à l'aide 
» de cette science, prédire quantité d'événemens. » 

Macrizy fait mention, en plusieurs endroits, d'ins- 
criptions en caractères Musntid (a) , écriture sur laquelle 



(a) On croit communément cjnc le moi Arabe MusnùÀ désigne 
l'écriture des Mcrniariiis . icpcii.hni il me semble qu'on peut élever là- 
dessus uuelours doutes. Je n'objecterai pas la dirjiculrc d'admettre des mi- 
cripiionj Hemiaritcs existante! en E^pte et jujuu'i Cartilage, puisque, si 
l'on en croit les traditions Aiiihci r;,pportL,s par Alinuilïdii , Hamnh 
Isfahany el Nowairy ( uiyiv HiiKrii :m:vrii i\-:aii!siimi JecUtnid.\ram, 
ed. A. Schtiltens, p. 7 , 25 , 53 ) , un roi d ci Hctniariles porta la guerre en 
Afrique , et y fonda la ville d'Alïikiab : mais je produirai ici , contre 
l'identité dej caractères Musnad « HémiaritH , une autoritd qui ne me 
paraît pas il dédaigner; c'est celle de l'auteur d'un recueil d'alphabets. 



3.-J3. RECHERCHES 

MM. Adler (a) et Langlèi (b) ont recueilli des renseigne- 
mens curieux. Je me contenterai de produire ici deux ins- 
criptions de ce génie , qui ont échappé aux recherches de 
ces sa vans. 

« Le territoire de Madian , dit Macrizy, renfer- 

» m oit un grand nombre de villes considérables , mais qui 
» sont aujourd'hui ruinées et sans habitans. A l'époque où 
=> j'écris, c'est-à-dire, en l'année 825, il en resle encore sur 
i>-pied environ quarante, mais dont, pour la plupart, les 
11 noms sont perdus. Le nombre de celles dont les noms 
» sont connus , et qui sont toutes situées entre le Hedjaz , la 
» Palestine et l'Egypte, s'élève à seize, parmi lesquelles il y 



intitulé ,SSï\ io j cjUfe. Traité A U ximct Jt, écrit™, ( nu. Ar»b. 

, ,8»). OC «leur distingue cxpm.im», le ccriture <T.«X le. 

moudites, dis habitai» de Saba (vovtajW. 87, 88, 9J.p+)- Quant aux 
ty:rilurt'i Manûd, dont il compte quat»tic alphabets ( fil, p-s$), voici 
la définition qu'il en donne: Les sept alphabets qui prennent 

ip les noms des tcpi plaiùtvs . M'.m rcu\ dont les fondateurs des Btrba ce 
dej tombeaux firent usage pour écrire leurs secrets , leurs préceptes . ci 
m les règles concernant Ici talismans célestes ; on tTOIIVC ces caractères dans 
» les livres anciens. - Plus bas , le nu nu ti-miir s'imprime ainsi /fol, yjj: 
■■ Les anciens caractères Mumjd sont «m dont se servoient les Sabéens , 
•■ [es mages , et les partisans de h métcmpsyi use , pour écrire leurs sciences , 
n leurs secrets , leurs histoires , sur les tombeaux , les colonnes , le dos et ie 
» ventre des idoles, et sur les autres monumens, .■ Les mêmes détails sont 
répétés dans un autre ouvrage du mime genre (m:. Arab. iïi4, fil- 9 O 
10}. Du reste, si je cite ces deux Ecrivain), ce n'est pas .]uc j'ajnutc fiai à 
leurs alphabets . qui , pour la plupart , n'ont jamais existé que dans l'ima- 
gination de leurs auteurs : mais ris t. -moi rinces prouvent que les Arabes 
de ce temps-(à regardoient les caractères Mvsnei comme bien différens 
des caractères Hémiaritej. 

(a) Drscriptiti tjucnimiljm coalnm Cttfaran, Aitonse, 1780, p. 6, 7, &c, 
(h) Notes et Lchircis semais sur I* Voyage de Norden, t. l/l.pag. 
ai fs . 

j> en 
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» en a dix cjui appartiennent au canton de Palestine : ce sont 
» At-Kkalsah Al-Scnitah ik~J! , Al-D^rrah i^jJt , 

r>Al-Mtniah î~il, Ai-Awad) ç^VÏ, AI-Havlrai jj*^, 
» y4/-AWn ^j-Jf, Âl'Afata o^U'î , ,4/-**, ^1 (ou 
« JàJa gJI ), et Al-MoUk jUI . De ces villes , les deux 
« plus grandes sont Al-Khalsah et Al-Senitah; niais jour- 
b neUement on en lire des pierres qui sont pour la plupart 
m transportées à Gazah, pour être employées 'i des bâtimens. 
i> Le territoire de Madian comprenoit encore les villes situées 
» dans les canton-- de Kolzoum et de Tor , telles que F-ran , 
» Rakah, Kolzoum, Aîlah et Madian. Cette dernière ville 
«renferme des monumeru supcihes et des colonnes d'une 
>• grande dimension. Vers l'année 7Û0 , on découvrit a Al- 
» Awadj , dans le château , un puits dont l'ouverture étoit 
» très-large, ei qui avoit environ cent coudées de profon- 
» deur. Au fond se trouvoient plusieurs livres posés dans des 
» niches : on en prit un qui avoit plus de deux coudées de 
« lotîg, et dont la couverture étoït formée de deux planches 
« de bois ; l'écriture étoit en caractères Musnad, et IV///" et 
j> le lam avoient environ un palme de long. On trouva dans 
» la ville de Kark quelques personnes qui surent déchiffrer 
i> cette écriture, et auxquelles on doit les détails suivans. Ce 
« livre appartenoît !i un ouvrage composé de dix volumes ; il 
» commençoit pat les louanges de Dieu ; ensuite venoient 
» la fuite de Moïse hors de l'Egypte et son arrivée dans le 
h pays de Madian , et l'histoire des rois de ce pays , depuis 
«Schoatb. On y lisoit que Moïse portoit plusieurs noms; 
» qu'il étoit appelé, en arabe, Mouça lils d'Ainram; en Iié- 
u bieu, Aiosché; en persan , Dorait; et en copte, Harauhasis 
» jj^-Bjjs; quece prophète épousa la fille du fils de Schoaïb, 
» et demeura à Madian l'espace de huit années. Ce livre 
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» resta pendant quelque temps chez ceux qui l'a voient dé- 
m chîiîré ; après quoi on le reporta dans le puits du château 
ad'Al-Awadf, Je tiens ce fait d'Abou- Abdallah Moham- 
■» med, de la ville de Tunis, de la secte de Malet, qui me 
» raconta que S;iby ben-Ganiin al-Amery, scheith de Lakiah 
a> iuàl en Palestine , lui avoit assuré avo;v vu ce livre dans 
). jj ■ ..>.' , et ci; avi:iî irii'ii- It p.ii$2£e i\..v loi: vient 

» de liie. » 

Macrïzy l'ait mention ailleurs d'une inscription du mÉme 
génie. Voici comme il s'exiifiinc a ce sujet (a) : <• Abou- 
» Abdallah Mohammed al-Arabany m'a raconté que son 
» (>èce, étant a Car;hage, ville d'Aliique, fut présent ù l'ou- 
« verture d'un tombeau qvii renfermoit un corps dont la 
» téte étoit d'une grosseur extraordinaire. A côté de ce corps 
» étoit une inscription en caractères Musnatt , qui est l'écri- 
» ture deAd, et dont les lettres étoient séparées les unes des 

» autres Le sultan Abou-bekr ben-Iahia, qui régnoit 

i> alors a Tunis, donna l'ordre de refermer le tombeau; ce 
» qui fut exécuté, m 

Enfin le même écrivain parle d'une sorte d'écriture in- 
connue jusqu'à présent , et sur laquelle je m'arrêterai d'au- 
tant plus volontiers ici , qu'elle a déjà exercé la sagacité de 
plusieurs savans très - distingués. Cet écrivain , dans son 
Traité des monnoies Arabes (b), publié par M. Tychsen , 
raconie que l'émir Ahmed ben-Touloun , faisant faire une 
fouille, trouva un grand vase rempli de pièces d'or, et sur 
lequel étoit un couvercle qui portoit une inscription en 
caractères Barbatiah i^^JU, La même leçon se retrouve 



(a) Article de la Ctlmnt dis fillm. 

(b) AUMakriii Hitaria maria AraUc» edita, versa ib 01. Ccrh, 

Tychsen; iUsiociiii , i-jj; p. ji. 
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également dans deux manuscrits de la bibliothèque de Leyde, 
dont M. Tychsen a publié les variantes à. la suite du Traité 
des poids et mesures du même auteur (a), ainsi que dans un 
manuscrit de ia Bibliothèque impériale, rapporté d'Egypte, 
et qui contient diftlreus opuscules du Macrizy. L'habile édi- 
teur, qui a bien vu que ce mot étoit manifestement corrompu 
et ne pouvoit offrir aucun sens raisonnable, a traduit, il est 
vrai ( page lOjl ) , eut inscription erat Barbatic'e ; maïs il ajoute 
en note : Quanquam ncque. vira , neque speciosa , de scriptura U 
lingaa Barbatka dicenda habiam / si vil pro Coptica , Parthka , 
vel barburka, seriptam repaient , mclinat tamen aninius , ut Grœ- 
carn tant fuisse vel ex eo conjecturant faciam , quia" ab t a qttenz 
Tuluntnsis arcessi jusstrat , tpigraphe , quœ prheam simplki- 
tatem spiral, id.oque confetionis expers esse videtur, et hgi et 
intelligi potarrit. Nam omnem fdem excedit, interprètent scrip- 
turam ÂLgyptiacam aut Persicam , quœ ante Gracorum impe- 
riam inlroducta erat, post lot sœcu/a adhuc catluisse , si tel 
eoncederettir quhd Pharaonis et Perso: aurum prisco am signa- 
verint. Qua cùm ita s'mt , aureos , assumpiione kâc concessâ , à 
quodani rege Grcecorum sF.gypti cusos et défasses fuisse , equt- 
dent non facile ntgaverim. M. Sïlveslre de Sacy , dans une lettre 
adressée à M. Tychsen , et imprimée à la suite du Traité des 
monnoies (b), rapportant ce fait d'après la Description de 
l'Egypte de Macrizy , traduit , en caractens Parthiqucs ; et il 
ajoute ({) : « Dans les deux manuscrits de Macrizy que j'ai 
» en ce moment sous les yeux , je iis Bartia , et je ne 
j) doute point que cela ne signifie écriture Parthique. » Ce 



fa) Tatdcddbi al-Makriii Trettetnt Je ligaiihu Arahm i<mdnit::i ti mm- 
arii, ci. Ol. Gerh. Tyduoi) Rosmchii, 1800; p. 71. 
/ij Ptge.fg. 
(c) Page tji. 
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savant a admis la même leçon dans la traduction nu Traité des 
monnoîes Musulmanes, pag. 36 et jp. Enfin M. Langlès.qui 
a donné ia même histoire (a), qu'il a extraite de la Descrip- 
tion de l'Egypte, traduit, en caractères Barthiques ; mais il Tait 
sur ce mot une noie conçue en ces termes ( note j ) : « Betr- 
« thy'eh. Nous ignorons jusqu'à présent quels sont ces carac- 
w lères ; aucun des auteurs Arabes que j'ai consultés , et qui 
» m'ont fourni quelques renseigne m tus sur les caractères 
»Musnades, ne parle de ceux-ci. Seroient-ce les carac- 
» tères Partlies ou anciens Persans I II ne seroit pas , en effet, 
» étonnant que les Persans , qui ont conquis l'Egypte , y 
31 eussent laissé quelques monumens de leur écriture; à ia vé- 
» rite , les Arabes les désignent ordinairement sous le nom 
» de Farty, et non de Banhy. » 

Avant de proposer mon opinion sur cet objet, je ferai 
ici quelques observations. 

1 Le mot de Partit me paroît avoir été inconnu aux 
Arabes. Je l'ai cherché inutilement dans le Kamous; et toutes 
les fois qu'Aboulfarage parle des Partlies , il les désigne 
sous le nom d'Arméniens (b). Ainsi i! dit que les Arméniens 
secouèrent le joug des rois Grecs ; qu'ils se choisirent un 
roi nommé Arschah [Arsace], d'où leur vint le nom A' Ar- 
schakouniah [ Arsacides ] ; et dans un autre endroit (c) , il 
parie de Vologèse, roi des Arméniens, et de l'expédition de 
Marc-Aurèle contre ceux-ci, 

2." En admettant même que les Arabes aient fait usagi 
du nom de Partîtes , il resterait a prouver qu'ils ont eu 

(a) Notci et Éclai.cisiemcni sur Je Voya S c de Norden, r. ///, p. jef 
« S"7- 

(i) Voy. Hiiuria dyatsùtntm , 1. 1, p. 99. 

,V HiJ.p. 114. 
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connoissance d'une écriture particulière a cette nation; ce 
qui me paroît fort difficile a admettre. En effet , j'ai consulté 
plusieurs recueils d'alphabets, vrais ou faux, rassemblés par 
des Arabes, et je n'y ai point trouvé la moindre mention 
d'une écriture appelée ïA>jj . D'ailleurs, il n'a jamais existé 
de relations assez grandes entre les Egyptiens et les Parthes , 
pour que des monumens de l'écriture de ces derniers aient 
pu se trouver en Egypte. 

3,' On pourroit supposer, avec M. Langlés, qu'il s'agit 
ici de l'ancienne ccriture Persane ; et en effet , le comte 
de Caylus /a/ 3 public un vase Egyptien qui porte une 
inscription en caractères semblables a ceux des ruines de 
Persépolis : mais je ne jaihe pa. que les Arabes aient ja- 
mais pmplciyé un ti'tme [ijiticu^t; poui donner b . i.irjt - 

lères Pprsi-poliuins. .le t'.e doute pas que si Alaciî/y avmt 
voulu indiquer l'ancienne écriture Persane, il ne se fût 
servi du mot ijj*4> Pihlwy, qui, au rapport de Masoudy, 
cité par Aboul-maliasen, désigne la langue des anciens Per- 
sans/*/ 



fit) Recueil d'antiquités, f. /, pl. lg. 

(b) Ms. Arab. É59 , fil. 21. Je donnerai ici la traduction du pacage en- 
tier, parce qu'il offre quelques détails curicuv:. Voici ce que dît Masoudy : 
w J'aï consulté plusieurs Copies du Said ci autres, distingues par leurs 

» m'en apprendre la signification , et je l'ai eberebée inutilement dans leur 
i> langue. Il peut se faire que ce nom lit été employé pour désigner les rois 

- de ce temps-là, «qu'ensuite cette langue se suit alieree. C'est ainsi uuc-de 
la langue Pehlwic ÏJjlgJ.qui est l'ancienne langue Persane, s'en formé 

- le persan actuel; du grec ancien i-j^jy. , le grec moderne ijjj j. Il en 
» est de même des altérations qu'a épreuves b laitue des HémiaritCi. >. 
Aboul-tnahascn ajoute : - Cette observation peut s'appliquer également à 
o l'arabe. Cette langue sublime , diiis laquelle a été révélé le Koran, a subi 
"de telles altérations, et le langue qu'un parle aujmird'Jiui s'est si fort 
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Quant à l'opinion de M, Tychsen , qui , comme on l'a 
vu , voudrait rapporter cette écriture aux Grecs, ii me semble 
que cette conjecture s'éloigneroit un peu trop du texte. Pour 
moi, je crois que âSjj est absolument inadmissible ; que la 
leçon «Jijjj, quoique vicieuse encore, se rapproche cepen- 
dant davantage de la véritable; et qu'enfin il faut lire -jjUjJLj, 
dans l'écriture des btrba, c'est-à-dire, en caractères hiéro- 
glyphiques. On sait que le mot ^ji ou b,jj , au pluriel 
tlljj , qui est souvent employé par les Arabes qui ont écrit 
sur l'histoire et la géographie de l'Egypte, désigne, non 
pas les pyramides ou les obélisques , comme l'avoient pensé 
quelques savans, mais les anciens temples, dont les ruines 
subsistent en grand nombre dans l'Egypte; que ce mot, 
qui n'appartient point proprement îl la langue Arabe, est 
originairement Copte, et répond au mot mcpt^Eï, ou en 
saïdique HpiTE, le temple. Cette étymologîe, développée et 
prouvée par M. Sîlvestre de Sacy (a), a été également pro- 
posée par MM. Zoéga (b) et Akerblad (c). Enfin quelques 
passages que je produirai ici , achèveront , ce me semble , de 
prouver d'une manière incontestable la vérité de cette hy- 
pothèse. D'abord la description que Macrizy (d) , d'après 
un autre auteur, nous donne des herba , et où il dit, entre 
autres choses , que ce sont des édifices de différentes formes 



•■ éloigne de 11 pin tic primitive , cju'El jernit inintelligible pour [es Arsbci 
- de ce Icmps-li. Il en est de mimt de la langue Turque; car. de nos jours, 
aucun soldat n'entend pliu l'idiome Mngol. ■ 

(ai Notices et Extraits des mmuiirits , i. I , p. 270, tua (i), OLiervi- 
lions jor le nom det pyramides , paf. 31-41- 

fi) D, crigi*, « «>, tMbatm . p. 1 « > , note (. J , « P . 1 j.. 

(e) Lettre sur l'inscription de Rosette, p. j). 
(d) Article dis Mimilkt <U l'Égyptt. 1 
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et construits de grandes pierres, ne peut absolument convenir 
aux pyramides , ni aux obélisques , dont , comme tout le 
monde Naît, la forme est invariable. L'auteur d'un traité tl'as- 
tlc;!-jqit 'ii , MoYiiiiir.vc! AbraU.i'n I un ny , j arlm: 

d'un bttba qui existe à Boustr, ville située sur le canal de 
Joseph, s'exprime ainsi: « Ln cotiant dans ce Irrba , on 
» trouve d'abord un vestibule, sur le plafond duquel sont 
)> peints six ailles ayant Ici ailes éployées. Le mur i droite 
u et a gauche offre dej ligures d'hommes qui ont Ie> mains 
«étendues vers l'intérieur du lnLa. De là l'on passe dans 
»une salle où l'on voit une idole assise sur un trône. » 
Cette description, dont je supprime une grande partie, 
convient parfaitement à. un temple, et nullement à une 
pyramide. Piçendi, ëvfique de Kfift, dan. une lettre ency 
clique, écrite lors de l'invasion des .MuMjlmans en Kgyp'e. 
et traduite en arabe ibj, parle d'un prince prédécesseur de 
l'antechrist, qui doit, dit 'il, offrir son 1 .. eu holocauste 
au diable dans le berba de liabylone d'Egypte. Enfin l'au- 
teur de l'Histoire des patriarches d'Alexandrie (c) dit que 
l'empereur Dioctétien ordonna de fermer çJI et d'ouvrir 
t^ljJt oj-j . On voit clairement que , dans ce passage, le mot 
£~j , qui désigne les églises des Chrétiens, est mis en oppo- 
sition avec le mot jljj , qui doit se traduire par itmplts 
JViAï/fj'.Maispour revenir au mot ii'riiïiWiï^.IeiexiqueCopte- 
Arabe manuscrit qui a appartenu S Saumaise , et que j'ai eu 
souvent occasion de citer, faisant le dénombrement des diffé- 
rentes langues , y comprend celle qu'il nomme lUEpctETSl- 
KOH ; ce qu'il explique eu arabe ]iar al-Berbawy ^Uyjl 

(«} Ms. Arab. n 7 g,/ 0 /. ,. 
(6/ Mi. Arab. 107,7,1/. "■ 
{<) Ml. Arab. 14.1, /wgt ^. 
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Or celte langue ne peut être autre chose que celle des 
hiéroglyphes. L'auteur du traité intitulé _Jj«jJIJ» la Solution 
des énigmes (a) , nous offre deux alphabets , qu'il désigne 
sous le nom de ^l^i lï écriture des berba. Dans l'ou- 
vrage intitulé |J* j (_jUî" Traité de ta science des 
écritures (b) , je trouve également sept ou huit alphabets 
qui portent le nom de uSjUjj - L'auteur d'un autre traité sur 
ie même sujet (c) nous apprend qu'il avoit transcrit les écri- 
tures des berba ûjt-yJI ^.HsY! , d'après une copie ancienne 
et en partie effacée. Dans le traité cité plus haut fdj-, je lis 
que les murs du berba de Bousir étoient couverts d'ins- 
criptions en écriture des berba j^LjjJI ^idlj. Plus bas (e) , 
ii est fait mention des figures gravées sur les berba jLCVi 
(jjLyJI, et enfin de la science des berba j[»Jl ^. C'est 
cette même écriture que Macrizy, dans sa Description de 
î'Égypte ffJ, a PP eiie ^ l'écriture des berba. Ce même 
auteur dit ailleurs (g) que sur les berba il y a des pein- 
tures et des inscriptions que l'on n'entend point , et qui 
sont gravées sur des pierres, ou sur des lames d'or et de 
cuivre. 11 ajoute (h) qu'Aboul - Gaïdh Doul - Noun (i) 



(„} Ml. Aral.. i»4,JW. * 7 « M . 

fh) Mi. Arab. ,,8 0 , fol. ,S, , 9 , !7 « «/. 

(c) Ms. Arab. ut,, fil. !9 . 

>d) Ml. Arab. 117B, fil. I. 

(e) mA.f.1. ; 7 . 

(f) Article^, mn, Md*bm. 

(g) Ariide âa MmeUla d f E s>T a. 

(h) Ibidem. . 

l'i) Dnul-Noun est célèbre dans l'Orient pour !« connoiisanccs dani 
ralchimie ti dani l'an de déchiffrer Ici ancicnnci écritures. Voici ce que 
dit de ce pcrsomi.ifc l'.uitcur dune ^O..i;]\ipFi ic Persane intitulée u>i* 
tyXil Inirpt Climats [Ml. de Brutix, 17, Toi. 191): - Parmi Ici nommes 
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heu- Ibrahim , l'Égyptr;ii , l'habitant d'Akinim , le religieux, 
savoir déchiffrer les figures et les inscripiions gravées sur 




- Dit* , qui al mm par Iffd A Dieu . peur rameur de Dieu. On raconte 

- aussi que le lendemain on trouva écrits «1 mets sur son tombeau : 

- Daui-Neua ta l'ami de Dit», martyr A l'amour A Pin.. On eut beau 
« p-atter ces caractères , chaque fois un retrouvait les mêmes mois écrits 
i tout de nouveau. " Ces prodiges , nue l'auteur rapporte de la meilleure 
foi du monde , serveur u montrer ((utile haute opinion les Orientaux ont 
de Doul-Noun, Le même géographe rapporte quelques paroles de te per- 
sonnage. Chemssri, disoit-il, un ami qui ne change pas lorsque vaut changner. 
Lii craimr du feu. ta comparaison A la crainte du A'aran , al comme tmigtmat 
d'au qui l'on jtllrroie dans la ma. Le vulgaire se reyent d'un fiché, rr les 
grands hommes d'une n/gligtnci. On lui demandât ce que celait que le 
monde; il répondit : C'en tout ci qui vms détourne A D'au. Quelqu'un 
lui ayant demandé une règle de conduite , il dit ; Ne soufrer, pas qui 



les btrba. Plus \a\\\(a) , il raconie que sur la porte de la plus 
grande des pyramides qui soin au nord du monastère 
d'Al) ou -Hermès , est une table de pierre de caddhan (b) , 
qui a deux coudées de long sur une de large, et qui est 
couverte toute entière d'une inscription en lettres d'azur, 
semblables aux caractères des bttba. A l'article du monas- 
tère e!es Apôtres , le même écrivain s'exprime ainsi fc) : « Les 
» monastères de Derenkah sont voisins les uns des autres; 
« dans l'intervalle qui les sépare, on voit des grottes nom- 
n breuses , où se trouvent des tables sur lesquelles sont 
« gravées des inscriptions en caractères anciens , tels que 
« ceux qui couvrent les btrba. Elles sont ornées d'un grand 
» nombre de peintures coloriées qui contiennent différentes 
a sciences.» 

Ibn-Aïas, dans son Histoire d'Égypte, appelle cette écri- 
ture , l'icriturt dis oistaux ^JJI |Aï. « Ce n'est qu'en Egypte, 
31 dit cet auteur^, que l'on trouve l'écriture des oiseaux., 
» qui est gravée sur les berba et autres monumens. » 

Aboui-mahasen parle de cette écriture indéchiffrable , qui 



loppcr son idée , il zijotir.i : At !v!'.< ;,■:'/'," fvi'H ™ prine dr et qui fit 
passé , ni de cr qui a 'wrr.rrr.j /v.'. Sn(1\- , ihn- <on Gulistan { p- 12-s., rd 
Geniio ). rapporte la réponse <juc Dout-Noun Ht à un cour[isan. 
(b) Aniclc dis Pyramides. 

fb) M. de Sacy, d'après DJewhery et Firouzabadi (Notice de la 
Géographie d'Ebn-Haukal , pagt ;p , iwr ;i ), dit que « ce mot sipiifie 
m une espèce de pierre tendre qui ressemble presque à une motte de terre 
• argileuse desséchée. » Suivant Ibn-Aïas, dans son Histoire dT.gyple 
(Manuscrit Arabe 595, A, fiii. ij] , .. Il pierre de caddhan est une 

pierre cjuc l'on emploie pour faire les paves des maisons et les degrés des 

/<) Description des monastères. 
(il) Mi, Arab. fyj.fîl. '}■ 
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couvre les pyramides et les herbu (a). Abdellatif (b) fait 
mention des figures, des peintures et des caractères qui 
se trouvent sur les btrba du Saïd. On peut voir aussi le 
passage qu'a cité M. de Sacy dans sa Notice de la Géo- 
graphie d'Elin-Haukal , pag. 40 et 41 , note 3]. Si l'on m'ob- 
jecte, avec ie savant M. Tychsen, que du temps d'Ahmed 
b en - Ton I ou 11 la coniiuissaiice des liiér.)i;lypi:('s devait t:ii!.' 
absolument perdue; qu'en effet AbuuUinahasen regarde ces 
caracières comme indéchiffrables; qu' Abdellatif parle tou- 
jours de cette écriture ancienne et inconnue (c) jjLaJ i 
Jj**JI , et qu'il ajoute (d) «que personne en Egypte n'a en- 
» tendu parler de quelqu'un qui en ait eu l'intelligence; » je 
répondrai qu'a l'époque d'Ahmed il se trouvoit encore en 
Egypte quelques charlatans aussi impudent que maladroits , 
qui, soi-disant initiés auK mystères de l'alchimie , prétendoient 
et persuadoient a tout le monde qu'ils possédoient la clef 
de l'écriture hiéroglyphique. C'est ce que l'on voit par 
quantité d'explications d'inscriptions hiéroglyphiques que 
nous ont transmises Macrizy et les autres historiens Arabes 
d'Egypte, explications dont l'absurdité saute aux yeux , mais 
que ces auteurs rapportent de la meilleure foi du inonde (c). 
C'est ainsi qu'environ un siècle après Ahmed ben-Touloim , 
deux imposteurs persuadèrent a Adhad-ed-doulah , prince 
de la dynastie des Bouides , qu'ils savoient lire les carac- 
tères gravés sur les ruines de Persépoiis , et que ce prince 



(a) Mi. Arsb. « î7 . fit. 14. 

fi/ Hisainx A' i- i'ù :.:wpri-,th:::i , id.Wliite, p. 110. 
(c) IHJ. pjg. ,B, 104« icB. 
(i) lèiit. p. ,8. 

ftj On peut «1 voir des exemples dans les Notes cl Édairci.'semeni 
du savant M. Langlès sur le Voyage de Norden, I. ///, p. iSp «iiiv. 
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consigna ce fait dans des in se ri plions qui subsistent encore 
de nos jours (<t). On pourrait citer d'autres exemples qui 
prouvent que, sur cet article, les Arabes ont toujours été 
non moins crédules <[u'ignorans. 

Il resterait maintenant une question à résoudre; savoir, 
si les inscriptions gravées sur les pyramides étoient en ca- 
ractères hiéroglyphiques, ou en caractères alphabétiques, 
ainsi que le pense, d'après Hérodote, le savant et respec- 
table M. Larcher (b). Je pencherais beaucoup en faveur de 
cette dernière opinion. Mats , d'un côté, l'ignorance de la 
plupart des Arabes qui ont vu ces inscriptions, et qui n'é- 
toient peut-être pas a portée de distinguer les hiéroglyphes 
d'avec l'écriture alphabétique; de l'autre , le peu de critique 
que les historiens de cette nation mettent dans leurs compila- 
lions ; enfin le vague des mots qu'ils emploient, tels que 
celui d'écriture Musnadt , ou ceiui à' écriture ancienne (c) dont 
se sert Abdellatif; tout cela , dis-je, fait qu'il me paraît 
impossible de porter ia-dessus un jugement certain. Ebn- 
Haukal parle des inscriptions Syriaques et Grecques qui 
couvraient les parois des pyramides. Ne pourrait-on pas 
conjecturer, avec assez de vraisemblance, que cette écri- 
ture Syriaque n'étoit autre chose que l'écriture courante des 
anciens Egyptiens! Nous avons vu, en effet, le P. Sicard 
prendre pour des caractères Syriaques une inscription Egy|>- 
tienne. Quant a ce qui regarde les inscriptions Grecques , 
j'avois cru d'abord que ce fait ne méritoit aucune croyance; 



(a) Voyri. M. rfe Snry, Mémoires sur diverses amiqiiiles <\c (a Perse, 
fi- '17. l}8 " 'S!- 

(b) Hisioire d'Hcrodoie, Mac /!, juge 44} , tau 439 , 1.' Uiu 

(c) Isa lamfau, ci page 6j, 
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cependant le même fait est confirmé par un autre géographe, 
Seif-ed-doulah ben-Hamdan (a). D'ailleurs il n'est pas im- 
possible que des Grecs oisifs se soient amusés h graver leurs 
noms, ou même des passages Grecs plus étendus, sur le 
revêtement des pyramides. C'est ainsi qu'un voyageur qui 
a visité l'Egypte dans le XIV.' siècle (b) , assure avoir vu 



« qui nom apprend que le vrai nom de ce gentilhomme croit Odoa 
i!i A'i>.i.'ij,jj . cpi'il changea en celui de F.oUcmhn , après iju'il eut quitté 
le couvent de Minden. 

Outre le manuscrit 7500, C, la Bibliothèque impériale possède encore 
un exemplaire de ce voyage joui le n.° 8joi. Ce manuscrit in-folio. 

Voyages de Marc Pol . frère Audric , Guillaume de MandevINe, l'État 
du grand Can de Kathay, le livre de I la/tan, et l'Itinéraire de frère 
Bitul. Si l'on en croii Ualuzc ( /m roi. 77/A ce manuscrit a été 
copié pour le duc de Derry, frère du roi Charles VI , par le célèbre Nicolas 
f lamcl ; mais cette as.trnon n'est pas esa.ie. On lit seulement en tfte 
du volume une note de [a main de fïamel, qui indique les pièces con- 
tenu» dans ce manuscrit, et qui annonce qu'il mon) clé donné au duc 
de Ucriy par son neveu Jean , duc de Bourgogne : il ne je trouve point 
noté dans l'inventaire des livres du duc de lSi-rry, public par L* Labou- 
reur, à la tète du l'Histoire de Charles VI. Les voyages contenus dans 
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sur les pyramides des inscriptions Latines. Je transcrirai le 
passage de cet écrivain, attendu qu'il est assez curieux. 
« Oultre Babiloine, et ie fleuve de Paradis, vers le di-sert 
»(jui est entre Egypte et Auffrique, a pluseurs tomlies et 
u mémoires anciennes de jadis ; et sont ces tombes et ces 
u meinortjulx maçonnés de grandes pierres bien pointes, 
h bien hautes et bien aguës, comme un bien agu clochier: 
a entre lesquelles en y a deux merveilleusement hautes et 
u grandes , esquelles je trouvai escriptures de divers langages 
>> entaillez en la pierre ; et en l'une je trouvai ces vers-ci eu 

« Vldi Pyramida sine te, dult'utlmt ftaUT, 

»Et t'ibî , quod potui , lachiymas lue mtesia profudi , 

i> £r limai ;;„•«.(■ r.-m Itiai'u lue siulj'ii qutrelam. " 

L'auteur ajoute encore trois autres vers , que je ne trans- 
crirai pas ici, attendu qu'ils sont absolument inintelligibles. 

J'ai parlé ailleurs de l'écriture cursive des Coptes, écri- 
tute que M. Akerblad a le premier fait connoîire. J'ai 
trouvé dans un manuscrit Copte (a) une note écrite en 
chiffres, dont j'ai essayé inutilement de déterminer la valeur 
alphabétique. J'avois cru d'abord crue ces chiffres avoient 



tell , 



<S*9> 



Ce volume, que j'ai consulté, porte le titre suivant ! L'Hj/aàn mmril 
leme . pfeiwnte ri ttaeatut du gr**d Ejvputvr de Tartane , seigr.tur dis Tar 

s'y ncunc fol. fp veiio , el 70 rectt. 
fa) Mi. S. Gain, ji , fil. j-f£. 



Digitizod by Google 



SUR 1,'lÎGYPTE. 2S7 

été tracés sans luit; mais ce qui m'en a dissuadé , c'est que 
j'y ai vu deux ou trois mots tels que celui de c|<^ écrits 
en lettres Coptes. 

lbn-Aïas, dans son Histoire d'hgypte f,i) , nous apprend 
que l'on connoît dans celte province trois sortes de chiffres ; 
savii, les chiffres Coptes, les chiffres du Dyvan , et les 
" *)j§r:i des Kirâls ^Jji\ tjl^. 



(a) Mt. AraL. 595, A, fel. ij, 
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ADDITIONS. 



Page j (noie 2). 
Voye\ Jablonskii Opuscula , t. II , p. 6 , ed. Te -Water. 
Page S. 

Ératostbèues forma sa liste des rois de Tbèbes sur des 
mémoires écrits en langue Égyptienne (a). 

Page 14. 

Zozime, auteur Grec inédit, cité par Hody (b) , Cy~ 
prien (c) et M. Miinter (d), nous apprend que la Bible avoit 
été traduite sur le texte Hébreu en langue Égyptienne. 
Théodoret (e) fait aussi mention de la version Égyptienne 
de la Bible. S. Jean Chrysoslome dit que , de son temps , 
les Égyptiens avoient l'Evangile de S. Jean traduit dans leur 
langue (f). Héliodore fait mention, en plusieurs endroits, 
de \\\ langue Égyptienne (g). Je sais que Théagène et Cba- 
riclée sont supposés avoir vécu avant le temps des Ptolé- 



(a) Geor S iimoniu.liiS)m:dli Cho^gr^hU, ed. Goar. p. 9 r , 147. 

(b) Di BMbmmtaliht erigiitUtn. Oxon. .70;. P . 1 },. 

(() Catalùgus codd. mu. biWmhica. Coiaanx, LîpJ. 1714, p. 87. 

(d) Spttim. rmiojtun ZWMû <V''""«.P. j4- 
WJw IV.p.jij.d.Sim.cnd. 

/// Humilia 11 in Maniitm, t. V m , p. lo.edït. Monifàucon. y 
(g) jEAUpica, p. 3B, jH, iBS, cd. Bourdclot. 

n'eût 
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n'eût pas songé à parler d'une langue qui auroit été anéantie 
à l'époque où il écrivoit. S. Antonin , dans son Voyage (a), 
rapporte qu'il trouva au monastère du mont Sinaï trois abbés 
qui savoient plusieurs langues, et, entre autres celle des 
Égyptiens. Plus bas (b) , il raconte qu'étant arrivé à la ville 
de Madian , les femmes et les enfans sortirent au-devant de 
lui , portant des palmes , et chantant des cantiques en langue 
Égyptienne. 

Un orientaliste justement célèbre, Michaèlis (c), pré- 
tend que plus de la moitié du Lexique de Lacroze est com- 
posé de mots originairement Grecs. Je sais que Lacroze a 
reçu parmi les mots Coptes quelques termes étrangers , 
tels que &Hp , r.-*Ah , ttEOplW-OC : mais ce nombre est 
peu considérable ; et l'assertion de Michaèlis est visiblement 
exagérée , ainsi qu'on peut s«it convaincre en jetant les yeux 
sur ce Lexique. 

Page ^1, ligne ij, 

Macrizy (d) rapporte le même fait , si ce n'est qu'il place 
ce changement à l'an 87 de l'hégire. Comme le passage de 
cet écrivain renferme quelques détails curieux , je le trans- 
crirai iai ; « Les dyvans pour la perception des impôts furent 
j> d'abord établis à Damas et dans l'Irac , sur le pied où 
» ils existaient déjà avant l'islamisme. Les registres du 



(a) /f/pju/Boibndiitii , Acla Smetomm m/nsù mail, X. H. p. XIV. 

(b) Ihid. p. xv. 

(e) Sujpleafnt.i Utic: liibi.\i, i . i. IV, p. 11x7. 
(d) Article intitule Jfy.Ylj çlji (jtjjj ^i. 
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dyvan de Syrie étoiem tenus en grec, ceux du dyvan de 
J'Jrac en persan, et ceux du dyvan d'Egypte en copte; 
mais ils furent tous , au bout de quelque temps , traduits 
en langue Arabe. Ce changement eut lieu pour l'Egypte, 
d'après les ordres d'Abdallah fils d'Abdel-melit, l'an 87, 
sous le khalifat d'Al - Walid fils d'Abdel-melik. Cet émir 
substitua, pour l'écriture des registres , l'arabe au copie : 
il ôla l'jniendance du dyvan à Asas , et mit a sa place Ibn- 
larbou al-fezary de la ville d'Ilemes. Suivant quelques- 
uns , le premier qui traduisit les registres de l'irac du per- 
san en arabe, fut Al-Walid ben-Hescham , qui mourut 
l'an as 2 ; mais la plupart des écrivains s'accordent à recon- 
noître pour l'auteur de ce changement Saieh fils d'Abder- 
rahman , affranchi des Benou-Saad , secrétaire de Hedjadj , 
et, à cette époque, chargé de tenir les registres du dyvan 
de i'Irac. Cet événement arriva un peu après l'année 80 : 
voici ce qui y donna lieu. Saieh, dont le père étoit un 
esclave amené du Séjestan, étoit excellent calligraphe, et 
copioit en penan et en arabe pour Zadan-Foroukh, secré- 
taire de Hedjadj ben-Iousouf al-thakefy. Snleh, voyant que 
ce général le preuoit en affection , et craignant quelque 
obstacle de la part de Zadan , lui dit : C'est à toi que je 
dois mon élévation et l'honneur d'approcher de l'émir : je voit 
qu'il fuit cas de moi; et je ne répondrais pas qu'il ne me pré- 
férât à toi, et que tu ne perdisses ton rang auprès de lui. Zadan 
lui répondit : Ne crois pas cela. En effet, F émir a plus besoin 
de moi que je n'ai besoin de lui; car il ne trouverait per- 
sonne qui fût en étal comme moi défaire ses calculs. Saieh lui 
dit : Pardieu! si je voulais traduire les comptes en arabe, j'en 
viendrais facilement à bout, Eh bien.' dit Zadan , traduis-en 
quelques lignes, afin que je juge de ton habileté. Ce qui fut 
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» exécuté. Alors Zadan lui dit : Fais semblant d'être malade, 
l' Saleh ayant obéi, Hedjadj lui envoya son médecin. Zadan 
«en fut piqué, et défendit h Saleh de paroîlre devant 
» Hedjadj. Peu de temps après, à l'époque du soulëve- 
>• ment d'Abderrahman ben-Mohammed ben Al-Aschath , 
» Zadan ayant été tué au moment où il sonoil du l'endroit 
noù il étoii pour rentrer che^ lui, Hedjadj choisit Saleh 
» pour ton secrétaire. Saleh lui ayant raconté ce qui lui 
uéloh arrivé avec Zadan, relativement à la traduction de« 
« registres , Hedjadj goûta fort cette idée et le chargea de 
« la réaliser. En conséquence , Salth traduisît les registres de 
» persan en arabe. Les Persans, a. qui la chose dtplaisoit 
» beaucoup , lui offrirent cent mille dirhems , sous la condi- 
» lion qu'il ne montrerait point sa traduction. Comme il 
n refusoit , Merdan-Schah , fils de Zadan- Foroubh , lui dit : 
» Que Dieu anéantisse ta race , comme tu as anéanti la langue 
» Persane! Abdel-hamid ben-Iahia s'écria : Que Dieu récom- 
» pense Saieh'. combien les écrivains lui ont d'obligations! Quant 
i> au dyvan de Syrie, la langue Arabe y fut substituée au 
» grec par Abou-Thabet Soliman ben-Saad , secrétaire de 
» la chancellerie. Mais on est peu d'accord sur l'époque de' 
■>■> ce changement; les uns le placent sous le kbalilàt d'Abdel- 
» melik fils de Merwan, d'autres sous celui de Hescham fils 
» d'Abdel -m eiik. Du temps de Moawiah, les registres du 
j> dyvan de Syrie étoient tenus par un chrétien nommé Serd- 
» joun, qui eut pour successeur son fils Mansour. » 

Le même auteur rapporte (a) que l'on trouva dans un 
berba du Saïd un manuscrit en langage Copte-Saïdique , 



(a) Arttde ^ji. jljji. 
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qui fut traduit en arabe, et qui contenait l'état des impôts 
que payoit l'Egypte sous un des anciens rois. 

L'historien des patriarches d'Alexandrie (a) nous apprend 
que le patriarche Michaïl , lorsqu'il écrivoit une lettre, ne 
signoit point Michaïl, mais Khaïa LU. , c'est-ii-dire , le der- 
nier; indiquant par-là qu'il étoït le dernier enfant de l'Église. 
L'abbé Renaudot, en traduisant ce passage^, prétendit 
qu'il falloit substituer au mot Khaïa celui de Khaïa/ ; mais 
Lacroze (c) observa avec raison qu'il n'y avoit rien à chan- 
ger, et que le mot LU. répondait parfaitement au mot Copte 
î^C-E ultimus. A l'appui de cette assertion , dont la vé- 
rité est évidente, on peut ajouter que î^&E s'écrit souvent 
Jl&lF. ; ce qui se rapproche encore davantage de LU. . Je 
trouve la leçon JiME en une foule d'endroits (il). 

Michel , évêque de Tennis (t), conversoit en copte , afin 
de n'être pas entendu par les Musulmans. 

Le patriarche Cyrille et les autres évêques mandés par 
l'émir lîedr al-Djemnly, relativement à l'affaire du métropo- 
litain d'Ethiopie, convinrent d'écrire une Jettre en copte 
et en arabe , qui seroit lue à l'émir , et portée par deux 
évèques (f). 

L'historien des patriarches fait mention , en plusieurs en- 
droits, de lettres d'intronisation oJjLj écrites en copte et 



(a) Mi. Arab. \\o,p. (g. 

(Il) Hhierin ]><UrLir. /iji-im Ai-:.lrJrii\onm , p. ;if. 

(<) Europe „.„« , (. X, ,. ,„. 

(d) Vcyq_ le prophetf Jocl , chap. II, vers, la, if ; Vie de S. ScTicnoudi , 
fa!. j£, 60 , 76 : l.lojjc il; lo njuc M.ujin-, fol. i;p et i/i; Martyre de 
S. Jean et de S. Sïméon 61 , tT(. 

(t) Mi. Arab. 1 40 , p. 11 j. 

(f) Hi:lt,ri.i y.;tr:,iri (-,■■■.■.- .-\irx.v;J.i:i;rram , p. 4G;. 
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en arabe (a). Ailleurs il cile le mot pEq"Tï>ttj30;'V> qui 
répond, dit-il , au mot Arabe j^sJI vivificans ; ce qui est 

Autour de la ville d'Atrabolos [Tripoli en Barbarie] , dit 
un géographe Arabe ( t) , habitent des peuplades composées 
d'hommes qui portent le costume des Uerbers et parlent la 
langue Copte. 

Grégoire Bar- Hebreeus , pour composer son ouvrage 
intitulé ^;Jy le Grutier des mystères , fit usage de la 

version Égyptienne du Psautier (d). 

Page 44. 

Au rapport de l'abbé de Longuerue (e) , Huntington 
avoit connu et enterré le dernier Égyptien qui entendît le 
copte. Le même fait se trouve consigné dans une lettre ma- 
nuscrite , adressée à Picques par le ministre Ailix , et dont 
j'ai vu une copie a la Bibliothèque impériale , parmi les pa- 
piers du P. Léonard, Augustin. ïb'td. J'ai trouvé également 
dans les papiers du P. Léonard l'extrait d'une lettre de 
Maillet àPîcques, du 1$ mars lâoj. Ce voyageur y rap- 
porte que, suivant ce qu'on lui avoit dit, il y avoit, dans la 
haute Egypte, des lieux où tout le monde , jusqu'aux femmes, 
parloit copte. Il annonce aussi qu'il s'occupoit , conjointe- 
ment avec le supérieur des Capucins, de la recherche des ma- 
iiuscrits en cette langue ; qu'il avoit déjà le prophète E^éc/iiel 



(*) M.. An!.. .4°.p.2/ D ttjrf. 

(t) ijo. 

je) Mj. Arab. 580,/'. 7/. 

(il) Blilhduca Orlâiàlii Clemmim-Veiicaaa, 1. II, p. »8 j. 
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et deux petits dictionnaires, mais qu'il aitendoit incessam- 
ment un lexique beaucoup plus considérable. 

Page 45. 

Le premier Européen que je sache qui ait parlé de la 
langue Copte , est Thésée Ambroise, qui en donna l'al- 
phabet et un petit nombre de mois (a). Cet auteur nous 
apprend (b) qu'il avoil eu dessein de publier en langue et 
en caractères Coptes , l'Oraison dominicale , le Symbole des 
apôtres, et autres morceaux; mais que tout avoit péri dans 
les flammes. Posiel , si l'on en croit le P. Desbillons^, 
savoit la langue Copte. 

Caïeian Palma (d) publia un passage en cette langue ; 
mais l'analyse qu'il en donne, fait voir qu'il ignoroit, non- 
seulement la signification des mots , mais même la valeur 
des lettres. 

Page 4p. 

Satimaîse, entre autres ouvrages, laissa en mourant une 
traduction manuscrite de la liturgie Copte ( t). Ussérius avoit 
voulu lui faire remettre par Arnold de Boot un livre d'offices 
en langue Copte ; mais ce manuscrit se perdit en route (f). 



(a) fatnductio in ChalJ.ik,mt iir.-.u.-.r.i , Sj-riatam, a item aiiai Ihgvai ; 
Papi*, ij)9i fol. ii, 48 eiiiiiv. 193. 

(b) Ibid. fol. 

(c) Nouveaux Édaircissemens sur la vie et les ouvrages de Poitd, 
page if. 

(d) Pamdigmatii dt quatuor lingiis Oriimalibus praâptai Partsiis, 1 JjC; 
p ag. , 77 « suiv. 

(1) Papillon, Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, (. I . p. 171. 
(fj Tfictifecfjame, Ulhr, fy Richard Parr; London, >6$6; p. 481. 
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Page js, ligne ij. 

C'est donc à tort que ie P. Niceron (a) met le copte 
au nombre des langues que savoit Ludoif. 

Aux témoignages que J'ai cités pour prouver que PetKeus 
n'a publié que le premier psaume, j'ajouterai l'autorité de 
Ludoif. Ce savant, dans une lettre manuscrite , du 4 oc- 
tobre i(jp8,doiit in copie se trouve parmi les papiers du 
P. Léonard , dit à Picques : <■ Puisque vous n'avez pas en- 
» core vu les essais de Petrieus en copte , je vous les en- 
Hvoie. "Assurément Ludoif ne se seroit pas exprimé de 
cette manière , si l'ouvrage avoit renfermé tout le psautier. 

Page 62. 

Viccars fît aussi quelque usage de la langue Gagne(k), 
Page 6 S, 

J'apprends , par une lettre manuscrite de Muratori à 
D. de Montfaucon, de i'an i6*j>8, qu'à cette époque le 
P. Bonjour songeoit sérieusement à publier le Peiitateuque 
Copte -Arabe. 

Page 73. 

En 1717, François Smith, de Brème, publia une 



(a) Mcmoircj pour servir à l'histoire dci fiommei illustres, tant III, 
(bj DttapU in piatmts - Londini, ; pjj. 6j, ji , 141, {ce. 



Digitizod t>/ Google 



2(}6 RECHERCHES 

dissertation de Âmultto quidam Gnosticonim , où il inséra 
quelques étymologies Égyptiennes (a). 

Gaulmin avoit dans sa bibliothèque quelques manuscrits 
Coptes, qui passèrent dans celle de la reine Christine (4/ 

Page 74. 

J'ai retrouvé à la Bibliothèque impériale un volume écrit 
de la main de Picques qui contient les extraits qu'il avoit 
faits relativement au copte : l'examen que j'en ai fait, m'a 
prouvé qu'en effet ce savant connoissoit et avoit mis S profit 
lou ce qui existoit en France de manuscrits en cette langue. 

Page 7/. 

La dissertation sur le témoignage de Joseph, &c. n'étoit 
point de Picques , mais de l'abbé de Longuerue (c). 

Pcge ? S. 

D. Montfaucon (d), étant a Venise , acheta cinq volumes 
Coptes , contenant le Penlateuque , Daniel et les douze 
petits Propiiètes , et le nouveau Testament. J'apprends, 
par une lettre manuscrite du savant Bénédictin à l'abbé de 
Louvois, datée de Rome, du 7 octobre iôcjB, que cette 
collection étoit originairement composée de six volumes ; 
mais que le possesseur en avoit égaré un, qu'il lui fut im- 
possible de retrouver. 



(a) K^Jablonitii OfusenU, X. 11. p. 41 ( noiex). 

(b) Sj lfogr tpiaolamm , éd. Burmanno , 1. 111 , p. 6=4. 

(c) Lcngarrumn , p. 19). 

(d) Diarium Imlîcum , p. Cy. 
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Pagepo. 

Kocher, dans une lettre adressée a Reiske (a), nous ap- 
prend qu'il avoit composé , sur les antiquités Egyptiennes , 
quelques dissertations q u'il s;- proposuit de publier dans les 
Aîisctllanta Lipsiensiii, 

M. Bjôrnstahl (b) attribuoii ù Sclioltz l'honneur d'avoir, 
sinon composé , du moins extrêmement perfectionné le 
Lexique Copte : cependa nt on sait que Scholtz n'a eu, à 
l'égard de cet ouvrage , d'autre mérite que celui d'abré - 

gffi "!■ 

Forster fc) avoit composé sur l'Egypte un travail fort 
savant , qu'il avoit soumis a l'examen du célèbre d'AnvïIle. 
L'ouvrage portoit pour litre : Index gtiumwiicus j£gypt't 
eriikus et ttymotogicus , complecttns plus quant joo nomina ; 
aurai primant compontre incepi in Parussla >7fj, et ad Jinem 
perduxï Lond'mi 1767. Tous les noms étoient rangés par 
ordre alphabétique, et exp liqués pour la plu part h l'aide de 
la fangue Copte. Forster avoit aussi c ompilé phuieurs autres 
ouvrages sur l'histoire el la chronologie (d). 

Parmi les personnes qui ont cultivé avec succès l'étude 



(a) ttrtiKiu Ertmrtrfi»«iHii. 9 , p. ùaù. 
(h) aj.kfr, t. I,p, iûj ; t. IJI.p. )45. 

(c) MimfliljUSiiric, 1. 1 . p. 1C4 et iCf. 

(d) gjinflita aMtft, t, m , p. ;n. 
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du copie, je ne dois poinl oublier feu M. Parquois, pre- 
mier employé des manuscrits de la Bibliothèque impériale, 
savant non moins distingué par son extrême modestie que 
par l'érudition la plus profonde et la plus variée. 

Page ijo. 

Le P. Sicard (a) rapporte qu'étant au monastère de 
Saint - Macaire , on lui montra dans le chœur de l'église 
quatre petits cercueils qui renfermoient ies ossemeus des 
trois Macaires et de S. Jean le Petit. Après avoit parlé des 
deux S. Macaires qui sont assez connus , il ajoute : « Pour 
»ce qui est du troisième, qu'ils appellent l'hêqut , il y a 
» tout sujet de croire qu'il éloit Un des compagnons ou un 
«des sectateurs de Dioscore; et peut-être étoit-ce ce pa- 
» triarche monothéiite d'Antioche , déposé par le sixième 
3> concile général , et non pas ce saint évêque de Jérusalem , 
« qui assista au concile de Nicée. » Mais la conjecture du 
savant missionnaire n'est pas admissible aujourd'hui. Ce 
Macaire, évèque , n'est autre que celui dont j'ai indiqué 
l'éloge. Il n'est pas étonnant que sa mémoire soit en grande 
vénération chez les Coptes , puisque , comme nous l'appre- 
nons de Dioscore, ii avoit été un des adversaires les plus 
ardens du concile de Chalcédoine , et qu'il périt victime de 
son zèle a soutenir cette cause. 

' Pa g l '39- 

Cette partie de mon ouvrage étoit déjà imprimée , lorsque 
j'ai trouvé à la Bibliothèque impériale un manuscrit Saï- 
dique qui avoit échappé à mes recherches , attendu qu'il se 



(a) Mtmoirei Kci miisioni du Levant, t. Il, }'. 
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trouvoit relié avec un manuscrit Arabe (a). C'est un rituel , 
ou missel , contenant les prières étui se rtcitoient à certaine! 
fêtes dans le monastère de Saint -Schenoudi. Le caractère en 
est récent , et ne me puroit pas remonter au-dela du XVI." 
siècle. Ce volume, de format petit in-folio, comprend au- 
jourd'hui soixante-dix- sept feuillets ; peut-être étoit-il origi- 
nairement beaucoup plus considérable. Outre les feuillets 
qui manquent a la fin, et dont il est impossible d'évaluer 
le nombre, il s'y trouve ça et lit plusieurs lacunes, que l'on 
reconnoît facilement par les chiffres Coptes qui indiquent 
la pagination : ainsi, après le fol. p, il manque douze feuil- 
lets , dou?e autres après le fol. p. neuf après le fol. 68, si* 
après le fol. 86, vingt-un aptes le fol. 102, et deux après le 
fol. Outre le l.mgagr- Saïdîque dan-. lequel est écrit 

cet ouvrage, ou y trouve beaucoup de passages en langue 
Grecque, Quelques-uns sont suivis de la version S.udtque ; 
mais on y voit quelquefois deux ou nets pages de suïie 
qui sont purement Grecques. On lit dans ce manuscrit plu- 
sieurs leçons extraites de l'ancien et du nouveau Testament; 
savoir , ies quatre premiers versets du psaume CXXI , qui 
se trouvent répétés deux fois en différais endroits ; l'Évan- 
gile selon S. Mathieu, ckap. XVII , vers, i-p , avec la ver- 
sion Arabe; les psaumes CXLVllI, CXt.IX et CL; le cantique 
des trois enfans dans la fournaise, en copte Memphitique : 
mais il est a remarquer que , depuis ies mots qui répondent 
a ceux-ci, Btncdkite , opéra omnia Domirti , Domino , jusqu'à 
la fin du cantique, chaque verset est alternativement en grec 
et en memphitique. A la suite, on trouve, dans le même 
dialecte, une relation abrégée de la manière dont les trois 



(a) Ms. Arab. 1Û7. 
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enfans forent jetés dans la fournaise, avec une prière à Dieu : 
après quoi on fit , en dialecte Saïdique, le psaume Cxvn , 
vf rs, 24-29 ; l'Evangile selon S. Jean, chap. XII, vers. 12-36. 
Ce morceau est accompagné de la version Arabe. Quelques 
feuillets plus bas, on lit un long sermon de S. Schenoud! , 
avec la traduction Arabe ; ensuite vient un passage des Actes 
des Apûtres, chap. XXVII, vers, 39-41; le psaume lxxxvi ; 
Épître de S. Paul aux Hébreux, chap. IX, vers, 2-10; 
Épttre II de S. Pierre, chap. 1, vtrs. '3-1$; Actes des Apôtres, 
(hap. vil, vers. 44-53; Évangile selon S. Mathieu, chap. XVI, 
vers. 13-20. Tous les fragmens du nouveau Testament sont 
accompagnés de la version Arabe. J'observerai, en finis- 
sant, que j'ai remarqué, dans le langage de ce manuscrit, 
une irrégularité; savoir, l'abréviation n(fc , qui, comme 
on sait , ne se rencontre pas ordinairement dans le dialecte 
Saïdique. 

Page 140. 

J'ai parcouru avec soin le manuscrit de Picques, dont 
j'ai parlé plus haut; j'y ai trouvé des copies de plusieurs 
psaumes en dialecte Me m phi tique , mais aucun en Saïdique : 
ainsi je crois que dans la lettre de ce savant il faut en- 
tendre par les psaumes Thcbaiquts , les passages du psautier 
qui se trouvent cités dans les vocabulaires Saïdiques de la 
Bibliothèque du Roi. 

Page iji. 

Un géographe Arabe que j'ai déjà cité (a), atteste éga- 
lement que les habitans de Sautariah sont des Berbers. 
« D'Audjeiah à Santariah , dit cet écrivain , on compte dix 
« journées de marche , au travers d'un désert sablonneux et 



(a) Ml. Ar*b. 5 So. 
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» dépourvu d'eau. Santarinh renferme un grand nombre de 
» sources, de châteaux et d'arbres fruitiers. Ses habitans sont 
» Berbers ; il ne se trouve point d'Arabes parmi eux. » 

Page 219, 

L'historien Ses patriarches d'Alexandrie (a) rapporte que 
le patriarche David nomma des évêques pour remplir les 
, sièges vacans ; et que, le cinquième jour du mois de me- 
sori, il consacra dans l'église de S. Mercure quatre évéques, 
savoir, ceux de Semnoud, d'Aschny, de VOasis ^Ijll et de 
Benwan. 

Page 222, 

La crainte de in'écarter trop de mon but m'a fait sup- 
primer , relativement aux Oasis , quelques détails que je 
vais transcrire ici. 

« Un voyageur qui a pénétré jusqu'à. l'Oasis de Siroua , 
m ajoute notre géographe, rapporte qu'il trouvoit dans ce 
m canton tout ce qu'il desiroit; que les habitans jouissent de 
m toutes les commodités de la vie ; et que lorsqu'il voulut 
» s'en retourner, il fut porté avec rapidité vers son pays. Un 
m Arabe de la tribu des Benou-Korrah , nommé Rahmah 
" ben-Kdid, étoit entré par hasard dans ce canton ; mais ayant 
» voulu ensuite y retourner , il ne put jamais le retrouver. 
11 Un peu après l'an ^ao de l'hégire , Makreb hen-Mady , 
» émir des Benou-Korrah , ayant pris avec lui des bâtes de 
» somme , et des vivres et de l'eau en abondance ; s'enfonça 
» dans le désert , pour chercher l'Oasis de Siroua. Ayant 
« erré pendant long-temps sans rien trouver, et craignant 



(a) Mi. Arab. 140. pJfr 372. 
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«qu'il étoit campé sur une colline, au milieu tlu désert, 
» quelques-uns de ses compagnons trouvèrent, dans les 
» environs , des fondations anciennes ; les ayant examinées 
« avec attention , ils reconnurent qu'elles éloient formées de 
» briques de cuivre rouge , et qu'elles étalent les restes 
11 d'une muraille qui régnoit autour de la colline, lis cliar- 
« gèrent de ces briques tous les chameaux qu'ils avoient 

ii ver cette colline , il leur eût fiillu beaucoup de temps pour 
h transporter tout le cuivre qui s'y trouvoit. 

» Makrefa , à son retour , s'étant arrêté dans l'Oasis înté- 
» rîeure, un des habitans lui raconta qu'étant entré dans son 
ii jardin , il avoit trouvé presque tous les fruits mangés, et 
» qu'il avoit remarqué la trace du pied d'un homme qui 
h paroissoit au-dessus de la taille ordinaire. L'ayant épié 
h avec ses gens pendant plusieurs nuits, ils virent entrer un 
« être d'une taille gigantesque, tel qu'ils n'en avoient jamais 
i> vu de semblable. Au moment où ils se préparoient à l'at- 
j> taquer , et où lui-même les avoit remarqués, le vent éleva 
« un nuage de sable, en sorte qu'il leur fut impossible de 
» distinguer si cet être étoit tin homme. Mafcreb ayant été 
» sur les lieux pour voir la trace, la trouva en effet d'une 
h grandeur extraordinaire : il recommanda à ses gens de 
» creuser une fosse a l'endroit par lequel entrait l'être en 
h question , de la couvrir d'herbes , et de se mettre en ein- 
» buscade pendant plusieurs nuits consécutives ; ce qu'ils 
» exécutèrent de point en point. Une nuit, l'inconnu s'é- 
» tant approché du jardin suivant sa coutume, tomba dans 
» la fosse.. Ils accoururent aussitôt ; et profitant de sa chute 
h et de leur grand nombre, ils se rendirent maîtres de sa 
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3°3 


ji personne. C'étoit une femme de couleur ne 




« le corps , soi! en hauteur , soi' en largeur, é 


oit dune di- 


» mension démesurée : ils n'euiendoient pas s 


on langage ; 


» elle, de son cûll-, ne répondoit rien , quoiqu'ils lui eussent 


« parlé toutes les langues connues dans ce c. 


inion. Ils la 


» gardèrent quelques jours, peu d'accord sur 




» voient en faire : enfin ils convinrent qu'ils lui 


dnnncTOient 


>• la liberté, et qui', montés sur des cbevaux e 


i des droma- 


=> dairea . ils la suivraient, afin de découvrir qu 


i die étoit et 


11 d'où elle venoit. Mais , dès qu'elle fut libre, 


elle disparut 


» avec une telle vitesse, que ['oeil pouvoit à peï 


ne la suivre, 


» et devança de bien loin ies chevaux et les dromadaires , 


» en sorte que petsonne ne j>ul reconnecte la 




» avoh prise. 




» On rapporte qu'il se nouvr dans ce canti 


m des sables 


» d'une vaste étendue , que Ion appelle ha . Ces 
« lieux abondent en palmiers et en sources, mais sont absolu- 
m ment déiruês d h.ibir.uis. On v l'uti'iid i outl^uclU'ini-u: le, 
ii huilemens des démons. CV>t li qui- les brigands d'entre 


«les noirs viennent quelquefois se mettre en 
» afin d'épier l'occasion de fondre sur les Mu 


sulmans. Les 


» dattes, tombant des arbres, restent amonct 
» plusieurs années, sans que personne se metfc 





i> les recueilliri et l'on n'y a jamais recours que dans le cas 
m d'une nécessité pressante. « 

Page 2j; (nott 2). 

J'ai dit que le mot 2îD?ï2îÂ, dans le copte Saïdique , 
signifioit mur, cnctinlt; je dois ajouter que l'on écrit aussi 
2ït-iiA2îE?i , et même cette leçon paroît Être la plus usitée. 
Je la rencontre dans deux passages cités fil. iji du rituel 
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Saïdique Jont j'ai donné plus haut la notice (p. ipp ). Je 
n'ai pu vérifier d'où le premier émit tiré ; quant au second , 
qui est conçu en ces termes, E'T&EP'it RKOjOpUjEp ItEC - 
a£UJ?\2£EÎ\ , je vois qu'il est tiré du psaume 1.XXIX, vers, ij, 
et qu'il correspond à ces mots : na.3tÎAi( nr gggiga» aL-rii ; 

quart destruxisti mnccriam ejus! Dans ut) passage d'une litur- 
gie, cité par l'au teur d'un glossaire Saïdique \ ms. Copt. 4 j , 
fil. 2it)) , ie mot 2ty.l>i5£E^ est expliqué en arabe par -L_ , 
sep es , mactùa. 

Paff 243. 

On sera peut-être surpris de ce que j'ai rendu ce mot 
tyRTÎ'^'JLMlEICMT par inclnrtsaint , d'autant plus que le 
grec offre ici wflWwraa , abibunt ; ce qui CM bien différent : 
tuais le mot Copte 11e m'a pas paru admettre un autre sens 
que celui que j'ai suivi. En effet, dans le dialecte Memphi- 
lique.Ie mot cmn, que Lacroze explique par ignominia , 
signifie ordinairement farna, et même clarus; on dit &.q- 
Ojatin «çittn hdaruil : de même les verbes EpCUUT 
et ^ctun s'emploient indifféremment pour signifier inc/a- 
resctre , clarum jîcr'u Je pourrais en produire ici une qua- 
rantaine d'exemples -, mais la crainte d'èlte tro p long me les 
fait supprimer : on les trouvera rassemblés dans mon Lexique 
Copte. Cette signification n'est pas non plus étrangère au 
dialecte Saïdique. Dans l'Evangile de S. Mathieu (ch. IX, 
16 , 31 ) , je trouve CDE1T employé dans le sens de fama ; 
plus bas (xxrll, vtrs. 16) , on lit ego itCOen natus , 

Le mot -0-E""i&iyi?J répond au mol Memphi tique M-ET- 
t-tjjlpl , gui a la même signification que le terme Grec 
inpjtia. Je sais que atETg-OjlpS ne se trouve pas dans le 
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Lexique de Lacroze; mnii je l'ai rencontré dans la Vie de 
S. Jean le Nain, dans celle de S. Macaire, &c. 

Je terminerai cet ouvrage par un morceau qui , je pense, 
ne sera point déplacé ici. Dans le Traité de htrbis , ou de 
virtutibus herbarum , attribué faussement a Apulée, on lit 
les noms que portoient quelques plantes dans la langue 
Égyptienne. Ces noms sont fort corrompus dans les édi- \ 
lions de ce traité. Jablonski, qui les a insérés dans son glos- 
saire Égyptien , a eu soin de recueillir les variantes d'un ma- 
nuscrit qui , après avoir appartenu a. baac Vossius, a passé 
dans la bibliothèque de l'université de Leyde (a). Depuis, 
M. Schmidt, étant à Paris, collationna un manuscrit pré- 
cieux de la Bibliothèque du Roi; et il se proposoit d'en 
insérer les variantes dans une dissertation sur le culte des 
plantes établi de toute antiquité en Égypte (b). Comme 
le travail de ce savant n'a point vu le jour, j'ai cru devoir 
recommencer cette collation, er en publier le résultat. Le 
manuscrit , coté 6"86"ï, est de format petit in-folio; les 
figures des plantes y sont représentées d'une manière fort 
grossière. M. Schmidt estime que l'écriture est du IX.' 
siècle; pour moi, je ne la crois que de la fin du x.' Mal- 
heureusement ce volume est imparfait, et ne contient qu'une 
partie de l'ouvrage. J'ai suivi, pour ma collation, le texte 
publié par Beroald en 1 fS i4- 



(a) On peut voir sur ce manuscrit, Catahgu; m. cojiclim luuui Vmsii , 
j P . Colom«ii Opéra, ed. Fsbricio , p. 879; item CiMbgv, HUMic* 
-,.'./ 7. .■!:.< L:igAiu;''-B,lIAi'a , p. 577. 

(h) Dissension sur une colonie Egyptienne éiahiic 30s Indes, p. 46; 
item , Opimul.i qu'd-j; 7,-i /I-^jfiinj txpljaartwr, p. S8. 
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CHAI. !. Amoghita. — Edit. /Egyptii Atdut. — Ms. .Egyptii Astr. 
Chap. Il Ptmtfihn. — EH. Agyptii vacant Otpkittbtoctn. — Mi. A™/. 
CHAP. III. Ces macs sEgypùi Pcmpiumpitbam ire. manquent dam le 

CHAP. IV. D, HyBcùutt. — F,d. /tgyptii Scpike. — Mi. /Egyptii Safi. _ 
Chap. VIII. Or Sctltrau. — Ed. J£.^çù\ Synichn , iidem Canaiana, 

iidcm Nrmrcon. — Ms. ./Egyptii Entas. 
Chap. X. De Anrmhfc. — Ed. <£gypiii Awm . alii Miaiw. — Ms. 

^pyptii Abaèasar , alïl Taxobcliti, 
Chap. XI. De Antmiiia Traganhl. — Ms. Teganta. — Le manuscrit 

offre de plus que l'imprimé: iGgyptil jVrm. Onueos Ctjtmuimit , alii 

Tintant™ , alii Taaacipm. 
Chap. Xlll, De Lipctho. — Ms. lapath. — Ed — Ms. /Egyptii 

Chap. XV. Dr Jaj»™. — Ed. /^gyplii JUnum. — Mi. JVow. 

CHAP. XVII. CjiUmtit.— Ed. Proph. Mapht, /Egyptii Tituba— Mi. 

Proph. Atphtt, j£gyptii PauUa. 
Chap. XVIH. Ed. alii M^apimlon Egyptii Tïr/'im. — 

Mi. /Egyptii flfyraupruUa /Egyptii TVjfn. 

Chap. XX. Mm™. — Ed. ./Egyptii JWtA. — Ms. Cysocariamam. 

CllAP. XXIII. ZJe Chamomtk. — Ed. Thakerin. — Ms. 7W». 

Chap. XXV. De Ckaiaoltoiu. — Ms. Cwatllot. — Ed. JVmmwr. — Ms. 

Chap. XXVI. Chamophy. — Ed. ./Egyptii Ntmmtpsa, Daci Z?«M.r. 

— Ms. Egyptii Nammalta, Daci Ntmmpsa. 
Chap. XXX. Lamca syleatita. — Ed. lofoniM. — Ml. tiamr. 
Chap. XXXll. Or Asphcdrh. —MA Ms. ^«tu. Je crois que ce 

nom répond au* deux mots Égyptiens fcCIH ffOHOirT, & 

l'on fait attention au* noms que ce Cnhé donne à différentes plantes, 

Chap. XXXIV. Ouata» njtr. — Ed. Axnamas. — Ms. /bliwr, 
Chap. XXXV. Catamt mua. — Ed. -Egyptii Ammathu*. — Ms. 

^Egyptii Affnr„i /Egyptii Aniiuaas. 

Chap. XL. AMva ,rrama. — Ms.ifhaiùa.—ILd — Ms. Egyptii 

hxetim. 

Chap. XLI. Bug/mut. — Ed. Antumia Snar. — Ms. Antyailigiar. 
Chap. XLII. Bilfo, >v UUkat. — Ed. Scli.to. — Ms. JWtAff. 
CHAP. XLV. JUarTstim. — Ed. Astéries , Ailtnpcimt. — Ms. Aittap,™. 
Les cnapitrcs XUX, L, LI. LU, manquent dans le manuscrit. 
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ChAP. LV. Nardasi. — Ed. .-ï.gypiii Empiomm , Proph. Cynotfossw. — 

Ms. A'.zyy-W />■ :,} hitmti ican , Proph. Emlmi. 
Chap. LV1I. Dr Polio. — Ed. Catkod,. — Mi. Just. 
CHAP. LX1I. Djctamnum. — Ed. Emntypit. — Ms. Emimpst. 
ChAP. LXV. De Pmstrttt,. — Ed. Thiophtxps. — Ml. Tiabltnii. 



Par les soins de J. J. Marcel, Directeur général 
de l'Imprimerie impériale, Membre de la Légion 
d'honneur. 



UN. 



IMPRIMÉ 
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